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Sur  les  principales  caus£s  des  maladies  quon 
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moyens  de  les  prévenir. 
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Uelqùès  fréquentes  que  soient  le^ 
maladies  qu'on  est  dans  le  cas  d'éprouver 
dans  la  plupart  de  nos  Colonies  ^  situées 
sous  la  Zône-torride  ,  et  notamment  dans 
celle  de  l'île  Saint  Domingue  ;  Ton  ne 
tarde  pas  à  s'appercevolr  que  les  espèces 
en  sont  infiniment  moins  multipliées  qu'en 
Europe  ^  et  que  s'il  en  est  qu'on  ne  peut 
pour  ainsi  dire  éviter  ^  il  en  est  aussi  beau- 
coup d'autres  dont  on  pourrait  mitiger 
l'activité  ou  qu'il  serait  possible  dô  pré^ 
venir.  / 

Je  me  suis  tellement  convaincu  de  cette 
vérité  ^  par  les  différentes  observations 
que  j'ai  été  à  portée  de  faire  pendant  les 
dix  années  que  j'ai  traité  dés  malades  dans 
cette  Colonie  ,  que  j'ai  souvent  désiré  que 
chacun  put  en  èv:e  également  persuadé* 
Lorsque  j'ai  réfléchi  cependant  que  j'au- 
rais à  combattre  l'habitude  et  les  préjuges^ 
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et  que  les  personnes  de  Tart   qui  seules 
pourraient^  dans  le  moment  actuel  ^  parer 
aux  inconvéniens  dont  je  crois  avoir  à  me 
plaindre^  sont  peu  nombreuses  dans  les 
plaines   et  encore  moins    dans  les  mon--» 
tagnes  ;  ou  que  plutôt  ^  ils  n'ont  pas  le 
tems  de  s'occuper  des  détails  qui  ont  rap- 
port à  Tobjet  que  je  vais  traiter,  ni   la 
satisfaction  de  voir  que  leurs  avis   soient 
écoutés  toutes  les  fois  qu'ils  en  donnent 
de  ce  genre  j  j'ai  craint  qu'il  ne  fut  difficile 
de  prévenir  les  tristes  conséquences  d'une 
pareille  négligence.  Ce  n'est  qu'après  avoir 
réfléchi  qu'il  serait  possible  de  parvenir  à 
ce  but  ,    en  mettant  sous  les  yeux  d'un    , 
chacun,  la  manière  dont  on  doit  s'y  pren^ 
dre  pour  ^obvier  à  une  infinité  d'accidens 
dont  les  uns  sont  dus  à  de  simples  né- 
gligences et  les  autres  à  ce  qu'on  ignore 
souvent  les  procédés  convenables  ,   que 
j'ai  regardé  comme  très-important  d'exposer 
aux  gens  instruits  les  suites  de  leur  négli- 
gence et  de  suppléer  à  l'incapacité  des  autres. 
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Tel  est  le  motif  qui  me  portait  à  pu- 
blier les  résultats  de  quelques  réflexions  ^ 
«dont  les  circonstanees  où  je  me  suis  trouvé^ 
m'ont  assez  souvent  fourni  Foccasion. 
Quelque  simple  néarpuoins  que  me  parût 
ce  projet  au  premier  instant  où  je  fus  tenté 
de  l'exécuter  ;  lorsque  j'ai  senti  que  pour 
parler  des  causes  de  maladie  qui  rne  sem- 
blaient les  plus  actives  ^  je  serais  obligé 
de  m'étendre  bien  plus  que  je  n'avais  in- 
tention de  le  faire  ;  j'ai  jugé  dès4ors  que 
l'exécution  de  mon  dessein^  n'était  pas 
aussi  simple  que  je  l'avais  crû  d'abord  : 
mais  cette  npuvelle  réflexion  ^  ni  Tincerîi^ 
tude  du  succès  ,  n'ont  pu  suflire  pour 
éteindre  en  moi  le  désir  y  ou  peut-être 
l'espoir  que  j'avais  de  me  rendre  utile.  Si 
je  n'ai  pas  entièrement  rempli  mon  objet, 
j'aurai  du  moiixs  la  satisfaction  d'en  avoir 
fait  connaître  toute  l'importance  ,  et  d'a- 
voir suggéré  à  de  plus  habiles  que  moi , 
l'envie  de  concourir  à  le  perfecrionner  ^ 
et  de   faire  connaître   combien  il   serait 
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essentiel  ^  que  dans  une  Colonie  où  lés  ma- 
ladies ne  sont  que  trop  communes  ^  où  là 
plupart  des  malades  sont  dépourvus  de 
toute  espèce  de  secours  ^  ou  plus  malheu- 
reusement encore^  vexés  assez  souvent  par 
des  traitemens  contre -indiqués  et  dèslors 
nuisibles  ;  combien  dis-je  il  serait  important 
que  les  habitans  fussent  instruits  de  ce  qui 
peut  les  concerner^  et  le  fussent  assez  pour 
sentir  la  nécessité  de  rester  inactifs  dans  un 
gr^nd  nombre  de  cas  où  Thomme  de  l'art 
serait  souvent  plus  circonspect  que  ne  le 
sont  ordinairement  ceux  qui  llgnorent.  Ils 
ne  doivent  pas  penser  qu'il  suffise  de  s'étayer 
d6  quelques  exemples  qui  paraissent 
avoir  y  mais  qui  n'ont  réellement  aucune 
analogie^  avec  ce  qu'ils  ont  sous  les  yeux; 
ni  qu'ils  puissent  être  en  état  d'agir  parce 
qu'ils  ont  trouvé  dans  un  livre  quelque 
remède  dont  l'application  qu'ils  en  font 
n'est  que  trop  souvent  funeste.  J'ai  eu  si 
souvent  occasion  de  me  convaincre  com- 
bien les  demi-conuai^sanees  m,  médecin® 


^«Hht.  .^timme^i^/uyuÊmi 


^ 


s 

i 

^ 


(5)     ^  \ 

sont  préjudiciables  dans  la  plupart  des  cas,  ^ 

eu  égard  aux  différentes  iitdications  qiie    -  M 

présentent  chaque  âge  _,  chaque  tempéra- 
ment, chaque  climat,  &c.  ùc. ,  que  tout 
homme  qui  nest  pas  bien  instruit  ne 
saurait  apprécier  j  que  j'aurais  crû  m'écar- 
ter  de  mon  but  si  j'avais  joint  à  la  descrip- 
tion des  principales  causes  des  maladies, 
celle  du  traitement  qui  peut  leur  convenir* 
Cet  essai  n'étant  destiné  qu'à  des  per- 
sonnes auxquelles  je  ne  suppose  aucune 
ou  du  moins  très-peu  de  connaissances 
dans  l'art  de  guérir,  et  n'ayant  d'autre  in- 
tention que  de  le  mettre  à  leur  portée  ; 
on  verra  que  tout  autre  détail  pouvait  être 
déplacé,  et  que  ceux  pour  lesquels  j'écris, 
n'en  seront  que  mieux  persuadés,  qu'il  est 
plus  de  leur  compétence  de  prévenir  les 
maladies  par  des  soins  faciles,  que  de  se 
mêler  de  lès  traiter  par  des  moyens  dont 
l'administration  exige  beaucoup  de  lu- 
mières. 

Si  l'on  n'était  çonveiiu  depuis  longtems 
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que  la  partie  de  la  médecine  qui  traite 
des  moyens  de  prévenir  les  maladies  y  est 
«ne  des  plus  importantes  et  peut-être  celle 
qui  mérite  le  plus  d'attention  de  la  part 
des  Médecins^  quoiqu'elle  ait  été  trop  né- 
gligée ,  comme  s'en  plaint  Baglivi  ;  je 
pourrais  douter  qu'un  projet  qui  semble 
d'abord  assez  simple  ^  pût  paraître  de  quel- 
que utilité  ;  mais  il  suffit  d'une  telle  au- 
torité pour  que  j'ose  me  flater  du  contraire 
et  que  quelque  peu  nombreuses  et  peu 
complettes  que  soient  les  réflexions  que  j'ai 
été  à  même  de  faire  à  ce  sujet  ^  elles  pour^ 
ront  être  favorablement  accueillies  par 
ceux  auxquels  je  les  destine. 
'  Les  abus^  nombre  de  préjugés^  et  le 
défaut  d'ordre  sur  les  habitations  m'ayant 
paru  ^  de  toutes  les  causes  qui  peuvent  oc- 
casionner ou  aggraver  les  maladies  ^  celles 
qui  soî;it  les  plus  fréquentes  à  Saint  Do- 
mingue  ^  et  plus  pernicieuses  encore  que 
les  influences  du  climat  qui  n'est  pas  ordi-^ 
nairement  aussi  préjudiciable  qu^on  le  pré- 
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tend  généralement  et  auquel  on  ne  manque 

pas  de  tout  attribuer  ;Je  réunirai  sous  le 
titre  de  considérations  générales  ^  ce  qui 
doit  être  relatif  à  ces  différentes  causes  , 
ayant  soin  de  rapporter  sous  quatre  sections 
principales  ^  les  réflexions  qui  paraissent 
avoir  entre-elles  le  plus  de  rapport  et  qui 
me  semblent  mériter  la  plus  grande  atten- 
tion. J'entrerai  ensuite  dans  le  détail  de 
quelques-unes  des  maladies  qui  m'ont  paru 
les  plus  communes^  et  après  avoir  fait  men* 
tion  des  différentes  causes  qui  peuvent  y 
donner  lieu  ^  ainsi  que  des  moyens  de  les 
prévenir  ^  f  aurai  l'attention  de  dire  un  mot 
des  divers  procédés  qu'on  met  en  usage  <^ 
lorsqu'ils  me  paraîtront  avoir  des  effets 
contraires  à  ceux  qu'on  doit  chercher  à 
obtenir  :  ce  qui  confirmera  jusqu'à  quel 
point  les  préjugés  peuvent  être  nuisibles 
lorsqu'ils  sont  fondés  sur  de  faux  principes 
et  que  l'habitude  les  a  accrédités. 

Sans  doute  si  les  personnes  instruites 
dans  Tart  de  guérir  ^  étaient  partout  aussi 
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nombreuses  qu  elles  le  sont  dans  les  grande 
quartiers  de  la  Colonie^  le  travail  dont  je 
me  suis  occupé  serait  moins  essentiel;  mais 
outre  qu'on  sçait  qu'elles  ne  sont  pas  égale- 
ment répandues  partout  ^  il  est  si  nécessaire 
que  lès  propriétaires  ou  leurs  représentans 
puissent  suppléer  en  partie  aux  vides  que 
leur  situation  isolée  nécessite  à  tout  ins- 
tant y  vu  Tînstruction  médicale  qui  leur 
manque,  que  je  me  flatte  qu'ils  me  sçauront 
quelque  gré  de  leur  en  avoir  facilité  le 
moyen.  Du  reste  quelque  simple  que  puisse 
paraître  à  des  Médecins  instruits  le  travail 
dont  je  me  suis  occupé  ^  peut-être  plaira- 
t  -  il  à  quelques  chirurgiens  nouvelle- 
ment arrivés  dans  nos  Colonies  y  et^  dut- 
il  n'en  résulter  d'autre  avantage  pourccux- 
CÎ3  que  de  leur  éparger  une  partie  de 
la  peine  qu'ils  auraient  à  prendre  avant 
de  connaître  par  eux-mêmes  les  particula- 
rités dont  je  fais  mention^  je  me  féliciterai 
de  l'avoir  entrepris. 
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P  A  E.t  I  C  U  L  î  È  R  E  M  E  N  T 

À  CEUX  DE  UISLE  S.  DOMÎNGUÉ  , 

S  V  R  les  principales  causes  dés  maladies  quon 
y  éprouve  le  plus  commimimefit ,  6*  far  les 
moyens  de  les  prévenir  t 
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CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES, 
■Section     P  e  e  m  î  e  k  e. 


N  juge  ordinairemsnî  dé  la  teiiipérattire 
du  climat  d'un  pays  quelconque  ^  par  le  dé^ré 
de  latitude  fous  lequel  il  ed  situé  5  cette  re^^îe 
ne  doit  cependant  pas  être  re^^^ardée  coinrae 
confiante,  puifque,  nous  voyons  que,  paraii  ceux 
qui  font  fous  la  Zone  torride  ,  il  en  eft  où 
le  degré  de  température  eil  différent ,   quoique 
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€eîui  de  la  latitude  Toit  le  même  :  &   que    datll 
quel  qu'autres  ,  les  chaleurs   sont  moins    fi^ppor- 
tables,' furtout  dans  certains  îems  de   Tannée  , 
quoique  plus  éloignés  de  la  ligne  équinoxiale  > 
que  dans  quelques-uns  de  ceux  qui  en  font  plus 
rapprochés  ,  &  où  elles  font  même  tempérées. 
Cette  différence  dépend  peut-être  de  ce  que  le 
foleil  met  moins  d'intervalle  à  repalTer  fur  les 
pays  qui  font  plus  éloignés  de  la  ligne,  &  de  ce 
que  Faétion  direde  des  rayons  de  cet  aflre  y  eft 
plus  longtems  continuée  y  ce  qui  pourroit  rendre 
rAifon  pourquoi  les'  chaleurs  que  Ton  éprouve  à 
S»  Domingue  font  fi  fortes  et  fi  longtems  conti- 
nuées, quoique  cette  ille  ne  soit  fituée  qu'entre 
les  18    &20^  dégrés  latitude  boréale.  Je  crois 
néanmoins  qu'il    eft    encore   plus   vraifemblabîe 
d'attribuer  la   variété  de  température  des  pays 
qui  font   fitués  entre  les  tropiques^  au  plus  ou 
moins  de  régularité  des    brifes    &  des  pluyes;  à 
îa  moindre  ou  plus  grande  étendue  des  terres  , 
ikfurtoutà  la  dlreéVion  &  à  l'expoiition  différente 
des  mornes  (i)  &  du  fol  dqnt  la  nature  &  Tex- 
pofition    variées    peuvent    les    rendre    plus    ou 
moins    propres    à    réBéchir   ou  à   abforber    les 
rayons  du  foleil  ,  ou  à  intercepter  les  courans 
d'air.  C'eft  d'après  ces  différentes  coiifidérâtlons, 

(i)  Ce  mot  lignifie  montagnes  dans  nos  colonies. 
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î|u*on  peut  expliquer  pourquoi,  dans  la  même  ifle^ 
l'on  éprouve  des  chaleurs  plus  conlidérables  dans 
certains  quartiers  que  dans  d'autres  ^  quoique 
également  élevés  les  uns  &  les  autres  au-deiius 
du  niveau  de  la  mer.  Au  reile  ,  quelle  qu'en  foit 
la  raifon,  il  nous  importe  peu  de  l'approfondir;^ 
puifque  mêm-e  dans  ce  dernier  cas,  celui  qui  a 
le  plus  de  rapport  à  notre  objet  ,  la  variété  de 
température  neft  pas  aiTez  confidérable  pour 
être  fort  préjudiciable.  Il  n'en  fera  pas  de  même 
de  la  différente  température  qu'on  éprouve  à 
mefure  que  Ton  s^éloigne  du  bord  de  la  mer ,  & 
qu'on  s'élève  au-deilus  du  niveau  de  Tes  eaux^ 
il  en  réfulte  des  difiérences  plus  ou  moins  fen^ 
fibles  5  félon  que  le  paiîage  qu'on  fait  de  l'un  à 
l'autre  lieu  eO:  plus  ou  moins  rapide. 

Lorfque  j'ai  éprouvé  peur  la  première  fois  ^ 
la  difféi'ence  qu'on  apperçoit  entre  la  tempéra- 
ture des  quartiers  qui  font  (ur  les  bords  de  la 
mer  3  &  celle  des  quartiers  fitués  dans  l'intérieur 
des  terres ,  &  combien  celle  des  mornes  différoit 
encore  de  celle  de  ces  deux  premiers  quartiers, 
j'en  fus  d'autant  plus  étonné  ^  qu'à  en  juger  par 
la  fenfatlon  que  j*en  éprouvais  ,  elle  m.e  parut 
très-confidérabie  ,  &  bien  au-delà  de  ce  qu'élis 
était  réellement,  comme  j'ai  eu  occafion  de  m'en 
convaincre  par  mes  obfervations  météorologi- 
ques^,  dont  je  vais  rapporter  les    réfultats  :  ils 
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pourront  donner  quelque  iciee  de  la  vraie  tem» 

pérature  du  climat  du  quartier  de  Miragoane 
que  j'habitais  ^  &  qui  eft  iîtué  dans  la  partie  de 
roueft  de  Tiile  S.  Domingue. 

Ayant  eu  l'attention  de  vérifier  à  mon  retour 
en  France  3  le  thermomètre  dont  je  me  fuis  fervi 
pour  noter  les  dégrés  de  la  température  de  l'at- 
morphère;  je  puis  dire  fans  craindre  de  me  trom- 
per ,  que  dans  le  quartier  que  je  viens  de  nom- 
mer, le  plus  haut  àégré  de  chaleur  que  j'ai  ob- 
fervé  dans  le  courant  de  plufieurs  années  ,  n'a 
-jam.ais  été  au-defTus  de  28  d.  1/2  &  que  celui  des 
plus  grands  froids  que  j'y  ai  éprouvés  n'a  pas 
été  au-defîbus  de  14  ou  15  au-defTus  de  zéro, 
thermomètre  de  Eéaumur;  quoique  j'eufîè  l'at- 
tention de  remarquer  ,  dans  les  inftans  de  la 
journée  où.  le  froid  efl  le  plus  vif  &  où  les  cha- 
leurs font  les  plus  fortes.  J'ai  vii  également  par 
ces  réfulîats,  que  la  plus  grande  chaleur  du 
jour  commence  vers  les  dix  heures  du  miatin  , 
continue  prefqu'au  mêm.e  degré  jufqîia  deux 
heures  après  midi  :  &  qu'alors  elle  décline  in- 
fenfiblement  depuis  cet  inftant  jufqu'au  len- 
demain matin  aux  approches  du  lever  du  foleil: 
de  manière  que  deux  heures  après  qu'il  eft 
couché,  îe  thermomètre  eft  defcendu  de  3,  4 ou 
j  dégrés  du  terme  où  il  était  monté,  &  fe  trouve 
pendant  les  mois  de  juin,  juillet ,  août  &f^  quel- 


irmmrfi 


^L  ■ — 1—    -- 


quefoîs  en  feptembre  à  25- ,  24,  25  ,  22  &  21  d,  ^ 
attendu  qu'il  n'arrive  pas  fréquemment  que  dans 
la  forte  chaleur  du  jour  il  s'élève  juiqu'au  28^.; 
la  liqueur  du  tKerraometre^  continue  eniuite  à 
baifTer  à  mefure  que  la  nuit  avance ,  ou  plutôt 
que  la  matinée  approcae  ;  de  forte  qu'il  eft ,  aa^ 
rnoment  oi^i  l'aurore  paraît  ^  à  2 ,  3  eu  4  dégrés 
plus  bas  de  ce  qu'il  étoit  le  foir.  Pendant  les  mois 
de  décembre  &  de  janvier  &  quelquefois  celui 
de  février"!,'  qui  font  ordinairem.ent  les  plus  froids  ^ 
la  liqueur  du  thermomietre  monte  5  dans  le-  plus 
fort  de  la  chaleur  du  jour^  depuis  20  jufqu'à  24^ 
elle  décline  enfuite  &  fe  trouve  le;  foir  ,  deux 
heures  après  le  coucher  du  foleil,  à  21  ,  20 ,  rp  d.  5 
de  le  lendemain  matin  depuis  ip  jufqu à  i^,  ra- 
rement au  14^  degré. 

Ces  remarques  quoique  les  plus  générales  ne 
font  pas  toujours  femblabîes;  tantôt  les  chaleurs 
de  la  faifon  commencent  ou  finilTent  plutôt  ou 
plus  tard,  durent  plus  ou  m.oins;  tandis  que  celles 
du  jour  font  par  fois  variées  ainfi  que  celles  de 
la  nuit,  en  raifon  de  la  direction  des  vents  qiù 
foufflent  &  des  pluies  qui  peuvent  tomber  ,  de 
manière  qu'indépendamment  de  la  variété  de  lar 
température  que  j'ai  déiignée  ci-deiTus  ,  on  en 
éprouve  qui  font  différentes  ,  foit  dans  le  mo- 
ment des  fortes  chaleurs  ,  par  des  orages  du 
nord  5  foit  dans  les  plus  grands  froids  ,  par  des 
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vents  de  (ad  ou  de  fud  eil ,  accompagnés  d'aune 
grande  fécherefTe. 

Ayant  enfuite  comparé  les  différences  que  j*al 
obfervées  dans  ie  quartier  de  Nipesjj  fitué  le  long 
de  la  mer  &  qui  paraiiTait  beaucoup  plus  chaud 
que  celui  de  Miragoane;  avec  celles  du  quartier 
du  fond  des  nègres  qui  paraît  beaucoup  plus  fais  j 
ce  o'a  pas  été  fans  être  fort  étonné  que  j'ai  vu 
qu'il  n'y  avait  entre  le  premier  &  celui  que  j'ha- 
bitais qu'un  degré  de  chaleur  de  plus ,  tandis  que 
le  fécond  ne  préfentait  qu'un  degré  de  moins  ; 
&  qu'enfin  fur  la  montagne  du  Rocheloy,  quoi- 
que très-élevée  &  où  le  froid  me  parailîait  très- 
¥if,  il  n'y  avait  que  trois  ou  quatre  degrés  de 
diâérence^ 

Il  me  paraît  qu'on  peut  conclure  de  ces  ob- 
fervations  que  lion  eu  beaucoup  plus  fenfible 
dans  les  pays  chauds  que  dans  les  pays  froids , 
aux  plus  petites  variations  dans  la  température 
de  r'atmofpherej  en  raifon  de  l'état  de  faibleiïe 
qu'on  y  éprouve  ou  de  la  débilité  des  forces" 
toniques  5  &  que  chacun  pouvant  s'y  regarder 
comme  un  thermomètre  ambulant,  devrait  avoir 
Tattention  de  proportionner  la  force  &  le  poids 
de  fes  vétemxns,  fuivant  les  différens  inftans  de  la 
purnée  ,  ou  lorfqu'il  fe  tranfporte  en  peu  de 
^ems  du  bas  de  la  plaine  ^  (ur  de  hautes  mon- 
tagnes ^  furtqut  fi  dans   ces  différentes  circonf-? 
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tances  il  n'efl:   pas  dans  le   cas  de  prévenir  pat 

Texercice,  îafuppreffion  de  la  tranfpiration  qui 
peut  en  réiulter.  Comme  ces  précautions  font 
ordinairement  négligées,  il  fera  facile  d'expliquer  ^ 

d*oû   vient  qu'il   eft    il    dangereux  de  refter   en  ^ 

î*epos  &  en  plein  air  pendant  la  nuit ,  quoique 
la  fraîcheur  ne  foit  pas  bien  confidérable  ,  fur- 
tout  fi  le  ferein,  que  le  corps  abforbe  avec  d'au- 
tant plus  d'avidité  qu'il  eft  plus  chaud  &  plus 
faible ,  eft  de  mauvaife  qualité  ,  comme  il  l'eft 
ordinairement ,  furtout  dans  les  pays  bas  &  ma- 
récageux». Il  eft  également  aifé  de  voir  que 
d'après  cette  grande  aptitude  à  appercevoir  les 
moindres  variétés  de  la  température  de  Tatmof- 
phere  ,   on  doit  en  éprouver  nombre  d'indifpo- 

fîtions  provenant  de   la    ruppreflion  de   a  tranf- 
piration ,  comme  rhamistifmes  ,  catarrlies  ,  co-  l  / 

queluches  ,    douleurs  &c.   Audi  font-elles    fié-  f 

quentes  dans  les  mols^de  feptembre  ^  oélobre  de 

novembr©  ,  où  les  fraicheurs  de  la  nuit  &  du 

matin  font  d'autant  plus  feniibles  ,  que  \qs  cha-» 

leurs  du  jour  font  encore    afTez  fortes  ,  &  que 

les  conftitutions  font  toujours  un  peu  plus  faibles, 

par  les  chaleurs  de  l'été  qu'on  vient  d'éprouver^ 

D'ailleurs  dans  ces  mois  il  n^eft  pas  rare  de  voir 

àQS  variations   confidérables  &    preique    fubites 

dans  la  température  ,  par  le  peu  de   régularité 

des  vents  qui  faufilent  alternativement,  de  manlers- 
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^iie  jVi  fouvent  obfervé  des  difféi-ences  de  5^  4  8c 
même  8  dégrés  fur  la  journée  précédente.  L'on 
peut  3  d'après  ces  confïdérations^'juger  des  révo- 
lutions que  le  corps  pmt  éprouver  ,  &  fi  l'eu 
fait  attention  que  la  tranfpiration  eft  très-abon- 
dante dans  hs  pays  chauds ,  &  de  qualité  hété- 
rogène ^  &  quelquefois  viçieufe ,  pn  n'aura  pas 
de  peine  à  (e  perfu^der  qu'il  doit  en  rélulter 
lipmbre  d'inçonvéniens  qu'on  pourrait  prévenir 
en  fe  garantiffant  des  impreffipns  du  froid ,  à  l'aide 
de  vêtemens  différens  de  ceux  qu'on  porte  dans, 
le  milieu  du  jour,  Ce  que  dit  Sydenham  ,  fur 
les  dangers  dçs  fuppreiTiQDS  de  la  tranfpiration  ^ 
pourra  fiire  (entir  fi  de  telles  précautions  font 
a  négliger.  «  La  feule  inattention  de  quitter  trop 
53  tôt  3  à  l'entrée  du  printçms.,  les  vêtemens  qu'on 
3:>  a,  portés  pendant  ri'iyver .3  pu  de  s'expofer  à  un 
33  airn-ais  quand  le  corps  eft  chaud,  nuit  autant 
35  aux  hommes  que  Iqs  trois  fléaux  réunis  de 
33  la  guerre  .  de  la  pefte  &  de-la  famine.  - 

Si  dans  le  climat  de  l'Angleterre  où  Sydenham 
éeriva^it^  il  a  regardé  la  fupprçffion  de  la  tranfpira- 
tion ccmme  auffi  çonféquente,  que  ne  doit-on  pa$ 
en  éprouver  danç  un  clini.at  infiniment  plus  chaud, 
on  elle  eft  beau,coup  plus  abondante  ôc  (beaucoup 
plus  hétérogène  f  On  nç  doit  donc  rien  négliger 
^e  ce  qui  pçut  garantir  ou  du  moins  mitiger  les 
filets  de  la  vari9.tion  du  tems  5  &  l'on  aurait  I^ 
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(/)  Vid,  îe  ménfioire  de  M-  Raymond,  furies  épî-» 
^émies  ,  qui  a  remporté  le  prix  propofé  par  ia  lociéî4' 
fQyaifdç~:çnédçç2ne^  année  i/Sijpag.  ^d". 
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plus  grand  tort  dans  les  quartiers  bas   8c  mare* 

çageux,  de  ne 'pas  mettre  le  corps   à   l'abri   du  A^ 

froid  &  de  riiumidité  5  puifqu'on  a  éprouvé  qu'en  > 

s'opporant ,  par  ces  moyens^  à  Tintroduâion  des 
principes  délétères  répandus  dans  Tair  5  &  que 
le  corps  abforbe  très-facilement,  îe  matin  Se  -le 
foir,  on  pouvait  habiter  ces  lieux  impunément  : 

L'on  ferait  peut-être  porté  à  douter  de  ce  que 
fai  avancé  touchant  la  plus  grande  fenfibilité  de 
ceux  qui  font  acclimatés  aux  pays  chauds  ,  en 
çonfidérant  la  facilité  avec  laquelle  ces  mêmes 
perfonnes  femblent  y  fupporter  Timpreffion  des 
rayons  du  foleiî,  qu'on  croira  d'abord  devoir 
être  ëxcedîve ,  &  bien  au-deilus  de  celle  qu'on 
en  éprouve  dans  des'  climats  beaucoup  plus 
tempérés.  Mais  quand  on  fçaura  que  mes  obfer- 
vations  à  cet  égard  ,  confirmées  par  celles  que 
les  Anglais  ont  faites  à  la  Grenade  6^  à  la  Caroline 
.du  fudj  pro-iivent  que  le  therm^ometre  mis  au  foleil, 
ne  manifeite  point  une  chaleur  audi  forte  ,  dans         '  i 

ces  pays,  méridionaux  qu'en  France  ,  -on  lera 
convaincu  du  contraire.  C'eft  du  m.oins  ce  quç 
pie  prouvent    le§  réfultats  de  mes.  obfervation? 
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météorologiques.  Mon  thermomètre  mis  au  foleiî 
à  S.  Domingue  dans  le  fort  de  la  chaleur  &  dans, 
les  tems  les  plus  fereins ,   n'a  jamais  monté  au- 
deiîus  de  35  dégrés  ,  tandis  que  je  le  voyais  à 
MontpeUier  ,   expofé  de  la  même  manière  dans 
le  courant  des  mois  de  juillet  &  août  ,  à  quatre 
&  cinq  dégrés  au-deflus  de  ce  terme  \  particula- 
rité   qui  provient  peut-être   de    la  plus  grande 
denfité  de  ratmofphère  des  pays  chauds,  ou  qui 
peut  en  quelque  forte    confirmer   l'opinion    du 
célèbre  Waîlerius,  fur  la  caufe  de  la  chaleur  ,  Bc 
qu*on  trouve  dans   fon  ouvrage  fur  l'origine  du 
monde.  On  ne  doit  donc  pas    être  fi  étonné  du 
peu  d'impreffion  que  fait  le  foîeil  fur  ceux   qui 
font  anciens  au  pays  \  aufil ,  ne  leur  eft-il  ordinai- 
rement préjudiciable  ,   qu'en  ce  qu'il  augmente 
les  pertes  de  la  tranfpiration  y   qui  ne  font  déjà 
que  trop  abondantes ,  &  ne  font  qu'affaiblir  leur 
conftitution.  Au  refte  quand   on   a  vu  que   les 
Européens  nouvellement  arrivés  dans  les  Colo- 
nies 3  n'apperçoivent   prefque  aucune   diâérence 
entre  les  faifons  &  ne  fentent  les  variétés  de  la 
température   que  tout   autant  qu  elles  font  aflez 
confidérables  3  on  ne  peut  plus  douter  de  la  plus 
grande  fenfibilité  des  Créoles,  &    fur-tout  Aç,% 
Européens  déjà  acclimatés  ou  faits  au  pays.  C'eft 
ce    qu'il  importe  à  tout   médecin    de    ne  point 
perdre  de  vue  dans  le  traitement  des  maladies  des 
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nos  &  des  autres  :  3c  il  ne  doit  pas  non' plui 
ignorer  que  fi  les  variations  de  ratmofphère  j 
ûuant  à  fa  température,  font  beaucoup  moindres 
qu'en  France,  celles  qui  dépendent  de  (en  plus 
ou  moins  de  denfité,  le  font  encore  moins,  dç 
manière  que  la  colonne  de  mercure  des  baromètres 
ne  varie  que  fort  peu. 

Si  comme  je  l'ai  déjà  dit^  ratmofphère  peut 
occafionner  quelques  -  unes  des  maladies  qu'on 
éprouve  à  S.  Domingue  ,  en  raifon  des  impref- 
fions  variées  qu'on  en  reffent  dans  les  difFérens 
tems  &c  dans  différens  lieux  ,  par  la  différente 
température  qu'elle  préfente  ;  fes  effets  font  • 
encore  plus   confequents  &  influent  davantage  f 

fur  la  fan  té  ,  quant  à  fa  nature^  en  raifon  de  fou  ; 

extrême   humidité  ,    furtout  dans   la  faifon  dQS  j 

pluies.  On  fçait  combien  elles   font   fréquentes  H 

(&  abondantes  dans  nos  colonies  ,  dans  uo  cer-  ^ J 

tain  tems  de  Tannée ,  &  que  c'efl  pendant  les 
plus  fortes  chaleurs  qu'elles  ont  lieu ,  du  moins 
dans  certaines  ifles  &  notamment  dans  la  partie  .     \ 

de  Foueft  &  du  fud  de  celle  de  S,  Domineue.  Il 
n'efl  donc  pas  douteux  que  dans  ces  derniers 
cas,  l'excès  de  chaleur  &  d'humidité  fe  trouvant  . 
réunis^  il  doit  réfulter  de  cette  double  çaufe  les 
plus  cruels  effets ,  puifque  ce  font  les  principaux 
agens  de  la  putréfaélion.  Peut-être  pourrait-on 
par  cette  feule  çonfideration,  rendre  raibn  pour- 
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quoi  les  ifles  du  vent  font  en  général  moins 
meurtrières  &  plus  falubres  que  celles  qui  font 
fous  le  vent  &  notamment  que  celle  de  Saint 
Domingue  ,  puifqu'on  fçait  que  la  faifan  des 
pluies  y  a  lieu  dans  des  tems  différens.  Il  ne 
ferait  certainement  pas  inutile  de  fixer  Ton  atten- 
tion à  cet  égard  ,  dans  le  cas  où  Ton  aurait 
à  opter  entre  deux  colonies  ,  ou  deux  quartiers 
qu'on  aurait  le  projet  d'établir,  &  qui  préfen- 
teraient  les  deux  circonftances  dont  je  parle  :  il 
fufîit  de  fçavoir ,  pour  fe  perfuader  de  cette 
vérité  ,  que  quoique  Iqs  pluies  foient  très-fré- 
quentes Se  très-abondantes  dans  ces  pays  ^  elles 
n'y  (ont  pas  îongtems  continuées ,  &  que  le  foîeil 
qui  luit  ordinairement  dans  ces  intervalles,  n'en 
eil:  que  plus  ardent.  Qu'on  faiTe  enfuite  attention 
aux  émanations  qui  doivent  provenir  par  la  cha- 
leur &  l'humidité  de  cette  couche  de  fumJer 
ou  plantes  pourries  qui  fe  trouve  à  la  furface  dos 
^terres  nouvellement  découvertes.  Ton  verra  que 
cette  réflexion  ed  a/Tez  fondée. 

Il  nous  importe  encore  plus  d'obférver  que, 
dans  la  faifon  dont  je  viens  de  parler  ,  on  ne 
■fçaurait  trop  prendre  de  précautions  pour  évi- 
ter les  fâcheufes  influences  de  la  chaleur  &  de 
rhumidité  de  l'atmiofphère  ,  dont  la  putridité  qui 
en  eft  la  faite^efl:  annoncée  par  l'innombrable  quar- 
tité  d'infedes  répandus  dans  l'air ,  par  la  difficulté 
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qu'on  éprouve  à  conferver  les  viandes  fraîclieS  j 

&  furtout  par  les  nombreufes  maladies  qui,  pref- 
que  toutes,  dépendent  de  la  nature  de  îa  faifon. 
Ceft  dans  ces  momens  qu'il  eft  très-eîTentiel  de 
fe  garantir  de  la  rofée  du  matin  &  du  foir  y  ôc 
de  prévenir  toutes  les  caufes  qui  pourraient  oç- 
cafionner  des  fuppreffions.  de  la  tranfpiration 
puifqu'elle  efl  alors  plus  abondante  :  on  doit 
également  éviter  toute  efpèce  d'excès  ^  &  fur-^ 
tout  vivre  d'un  régime  humedant  3  rafialchliîant^ 
antiputride  &  tonique.  Pour  cet  effet  on  ufera 
de  préférence  pendant  ce  tems ,  de  végétaux 
frais  5  d«  viandes  fraîches  peu  chargées  de 
graiffe  :  les  graffes  font  alors  contraires  ainfi  que 
le  lait  5  le  beurre ,  le  fromage  &  furtout  le  poif- 
fon  falé  ou  toute  autre  efpèçe  de  falaifons.  On 
doit  avoir  en  même  tems  l'attention  de  faire 
ufa^e  de  tems  en  tems  de  fruits  3c  boifTons  aci- 
des  &  du  vin  trempé  ^  furtout  dans  le  repas.  On 
ne  ferait  pas  mal  ,  ainii  que  le  pratiquent  habi- 
tueliem>ent  les  Hollandais  de  Curaçao,  d'aciduîer 
les  mets,  furtout  les  viandes  ^  en  y  ajoutant  un  peu 
de  jus  de  citron. 

En  joignant  aux  précautions  dont  je  viens  de 
parler  ,  celle  d'ufer  pendant  la  faifon  la  plus 
contraire  Ôc  la  plus  dangereufe  ,  de  quelques  pré- 
fervatifs  propres  à  prévenir  les  influences  de  l'at- 
Riofplvci'e  &    la   dégéoéraî.ion  des  humeurs    qui 
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fîeut  en  être  k  fuite  ^  îe  nombre  de  malades  tie 
ferait  pas  aiiffi  confidérable  qu'il  Teft  ordinai- 
rement. Le  meilleur  de  tous  hs  préfervatifs  eft 
îe  quina,  &  convient  d'autant  plus  dans  cette 
circopiftance  qu'il  eil  antiputride  ,  fébrifuge  & 
propre  à  foutenir  le  ton  des  organes  digeftifs  , 
fans  lequel  la  dégénération  des  humeurs  gaf-» 
triques  ou  bilieules,  caufe  de  la  majeuié  partie 
des  maladies ,  ne  manque  pas  d'avoir  lieu. 

La  manière  d'ufer  du  quina ,  confifte  à  îe 
prendre  en  fubflance  à  la  dofe  d'un  demi  gros 
par  jour,  ou  de  deux  en  deux  jours  y  ou  mieux 
encore  d'en  faire  infufer  une  ou  deux  onces  dans 
une  bouteille  de  vin  rouge  ou  blanc  ,  ayanrfoin 
d'ajouter  à  cette  infufion  ,  égale  quantité  d'é- 
corce  d'orange  ou  de  racine  de  ferpentaire  de 
Virginie.  On  coule  le  tout ,  après  trois  ou  quatre 
jours  d'infufion,  &on  le  ferre  enfuite  en  bouteille, 
on  doit  en  boire  un  demi  verre  par  jour ,  en 
une  ou  deux  dofes ,  à  jeun  &  une  heure  avant 
îe  diner.  Si  Ton  répugnait  à  prendre  ce  préfer- 
vatif,  ou  'qu'on  ne  fût  pas  habitué  à  l'ufage  du 
viq  5  on  pourrait  diminuer  la  maife  du  liquide 
ainfi  que  les  dofes  à  prendre ,  en  augmentant  la 
«quantité  de  i'écorce  d'oranges  &  du  quina  qu'on 
met  à  infufer.  On  peut  encore  au  befoin  fe 
borner  à  faire  cette  infufion  dans  l'eau  froide 
ou  chaude  ,  au  lieu  de  vin  ou  de  toute  autre 


yfTVÊÊKWJi 


i 


4 

(H)  '  „         1^ 

liquetir  fermenlée  ou  fpintueufe  ;  iî  s'agirait  de 
laifTer  infufer  plus  îongtems  les  drogues  dans 
le  premier  cas  ;  &  dans  l'un  &  Tauîre  ,  de  fermer 
îe  vaiiTeau  pendant  Tinfjfion.  On  en  fentira  la 
raifon  fi  l'on  fait  attention  qu^une  forte  décoc- 
tion faite  à  vaiiTeau  découvert  altère  une  grande 
partie  des  propriétés  de  cet  excellent  reméie  & 
en  diminue  la  vertu.  8  à  îo  heures  d'infufion  ou 
une  légère  décodion  d*cne  ou  deux  ,  fufîifent.  Il 
eft  enfuite  queftion  de  filtrer  à  travers  le  papier 

gris  &  d\]fer  de  cette  teinture  qui  n'a  rien  de 
rebutant  ni  de  défagréabîe  au  goût  en  y  laifTant 
infufer  un  peu  d'écorce  d*orange  ou  de  canelle, 

ce  mélange  poiTede  toutes  les  propriétésdu  quina 

en  fubftance  quoique  à  un  degré  moindre. 

Le  punch  eft  une  boilTon  qui  convient  éga- 
lement dans  le  cas  dont  il  efl:  queftion  ,  pourvu 

qu'il  ne  foit  pas  trop  fort  ^  &  que  ceux  qui  ont 

ja  poitrine  délic^^te  ou  qui  font  d'un   petit  tem-  '^ 

pérament ,  n'en  ufent  qu'avec  modération   :    on  S 

peut  la  rendre  &  plus  efficace   &  plus  agréable  j  ^ 

en  i'aromatifant  avec  Teau  de  canelle  ou  l'huile 

effentielle   d'oranges.   L'on  n'a,  dans  ce  dernier 

cas^  qu'à  frotter  avec    un    morceau    de   fucre  , 

comme  avec  une  rappe ,  à  la  furface  de  l'écorce 

d'une  orange  &  faire   diflbudre   enfuite    dans  la 

liqueur  le  morceau  de  fucre  ainfi  imbibé  d'huile 

efîèntlelîe» 
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Ces  dîfférens  moyens ,  que  je  ne  confelîîe  qiia 
fcomme  préfervatifs  &  remèdes  de  précaution 
dans  la  iaifon  de  Tannée  qui  me  paraît  la  pîils 
critique  ,  doivent  être  Goniidérés  comme  indif« 
penfables^  iQrfqu^on  habite  des  lieux  humides  5c 
marécageux  3  tels  que  font  ceux  de  quelques 
quartiers  de  la  colonie  ;  en  raifon  des  fréquentes 
fièvres  intermittentes  où  rémittentes  qu'on  y 
éprouve  ,  des  fuppreffions  de  tranrpiration  ,  des 
obftrudions  ou  autres  maladies  auxquelles  on  y 
efl:  expofé.  Peut-être  conviendrait-^il  qu'on  y  fit 
ufagc  de  tems  en  tems  de  quelque  laxatif ,  ainfi 
que  le  faifaient  les  anciens  en  pareil  cas;  furtout 
quand  il  y  avait  apparence  d'humeurs  gaftriques 
furabondantes  ,  ce  qui  ne  manque  guere^  d'af- 
river,  pour  peu  qu  on  digère  mal  ou;  qu'on  mange 
un  peu  trop.  Baglivi  nous  obferve  dans  fa  pratique 
de  médecine  rappellée  à  l'ancienne  manière  d'ob- 
ferver,  qu'il  a  fouvent  éprouvé  TefFicacité  de  cette 
méthode. 

L'ufage  des  bains  qu'on  lempîoye  très-famî- 
îièrement  à  Saint  Domingue,  eft  fans  doute  très- 
avantageux  &  le  ferait  encore  plus ,  fi  Ton  avait 
l'attention  de  les  prendre  auTi  froids  qu'il  eft 
poffible  de  les  fupporter  ,  fans  en  être  incommo- 
dé. C'efi-  un  des  meilleurs  moyens  pour  forti- 
fier le  corps  &  prévenir  la  dégénération  bilieufe 
&  putride  des  humeurs  qui  ^  comme  j'aurai  ocj« 

caGon 


-5 


i 


cafion  de  fobferver  ^  eft  la  plus  ordinaire  à  S. 
Doffiingue  ^  furt-out  chez  les  blancs  qui  habitent 
la  phluQ  (i)i 


(i)  Cette  difpofiîion  natutelle  que  j'admets  aux  hu- 
meurs de  la  plupart  de  ceu-  qui  habitent  Saisit  no- 
minguei  &  qui  me  porte  à  confeîller  l'ufage  dés  acides 
comme  préfervatifs  de  cëtre  dégénération  ;  préfenre 
néanmoins  quelques  exceptichs  fui*  lérquelles  il  con- 
vient d'infîfler,  afin  d^évirér  toiiîé  efpè' e  de  fôupçon 
que  je  fuis  en  contradiflibn  avec  M.  Bertîh  'î  d'après 
ce  qu'il  a  dîr  touchant  les  difTérénrès  déG;énératîôns  que 
les  humeurs  e'prouvent  dans  les  pays  chaudï  ,  &  donc 
il  a  bien  exa<51em«înt  àéûgfié  les  câufes  ,  dans,  un 
précis  qu'il  vient  de  donner  fur  les  maladies  des  cii» 
înats  chài?ds  &  humides  "de  l'Amcriquev 

lî    n'eft   cert.vinemênt  point  doùteujc  qUê  le  relâche-  L/ 

îhent  qui  fuccède  à  la  tenfîon  que  'es  fôlid^'s  Ont  e'prouvé  J 

d'abord  par  la  taréfacTLiofi  des  humeurs  que  les  influen- 
tes du  climat  déterifiinent ,  ne  foit  un  efïet  fecondaire 
dé  ce  premier  état  ;  que  de  ce  relâchement  d:^s  folides 
il  enréuUe  moins  d'fc'tiergîe  dans  îeur  adion  ;  &  que 
les  fucs  qui  doivent  réparer  ou  qui  étaient  déjà  îbr- 
niés  ne  demeurent  pibs  cvùâs  ,  plus  aqueux  &  m  ins  / 
anîmalifés  eu  égard  à  la  débilité  des  orgsnes  qui 
doivent  opérer  cette  animaUfaiion  ;  ce  qui  doit  occa» 
lîonner  des  conilltutions  molles,  fenfîb'es  5  pituiteufes, 
fort  communes  dans  nos  Colonies  ,  furtout  daws  cer« 
sains  ^uarders  ;    confé^uemmem   U§  maladies  qui  pro« 


i 
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Enfin  pouf  terminer  ce  que  j^avalsà  dire  fur  Tu-* 
ilité  de^préfervatlfs,  je  dirai  qu'il  en  eft  encore  un 


viennent   d'une  difTolution    féîeufe  'des    humeurs ,   doi=> 
vent  en  être    la    fuite.    On    concevra    facilement    que 
cette  efoèce   de   dégénération    doit  être  fav^orifée  par 
l'afao^e  d'alimens  peu  nouriffans  ,  ainfî  que  par   le    fé- 
jour  dans  des  lieux  humides  ,  lorfqu'on  mènera  une  vie 
molle  6c  peu  acflive  ,    fartout  fi   l'on  eu.  naturellement 
d'un   tempérament  féreux  ou  pituiteux.    Dans   ces  cas, 
les  humeurs   tendront  plutôt    à    l'aigre   qu'à    i'alkalef- 
cence',    puifqu'elles  font  d'autant  plus  éloignées  de  la 
'  putréfadion  quelles  font  peu   animalifées.  Tel  es  font 
les  réflexions  de  M.  Bertin  ;  Vid.  fon   ouvra.ge  ,  pag. 
14  &  fuiv.;  elles  font  très-bien   fondées  ,  &  prouvent 
que    dans  des  cas  de  cette  nature  ,   les    acides    &.    la 
îîourri(ure  végétale  que  j'ai  confeîllé  ,  ne  feraient  point 
des  préfervatifs  appropriée  ,  &  qu'on  doit  alors  donner 
la  préférence  aux   toniques  ôc  à  la   bonae  nourriture. 
ÎI  ne  s'enfuivra   pas  néanmoins  ,  que  la  conftitution  & 
la    dégénération    fereufe    foit    la    plus    commune  dans 
toutes  n-os  Colonies ,  comme  femble  le  croire  M.  Ber- 
tin ,  d'après  ce  qu'il  a  obfervé  dans  celle  qu'il  habitait, 
où  le  climat'  &    la  manière  dont    on  s'y  conduit   pré- 
fentent  des  confidératioas  particulières  :  ni  que  je  fois 
moins    fondé    à    regarder    les     dégénérations   bilieufes 
comme  les  plus  ordinaires  à   Saint  Domingue  ,  furtout 
à  confeiller  de  préférence   les  moyens  propres  à  pré- 
venir l'alkalefcence  des  humeurs  pendant  la  faifon  cri-^ 
tique    dont  je    parle  ,  cQmme  convenant  généralement. 


qui  ferait  je  penfe  très-efficace  dans  bîen  des  cas 
&  dont  on  pourrait  tirer  ainfi  quen  îtaiie^  les 
plus  grands  avantages  ;  fi    Ton  pouvait  détruire 
le  préjugé  qui  fembîe  le  profcrire  ,    &    fi  Ton 
pouvait  fô  perfuader  qu^ii  y  a  nombre  de  cas  à 
Saint  Domiogue  où  il  ne  ferait  pas  moins  ava!> 
tageux.  J*ai  eu  occafîon  d^en  voir  les  plus  lieu-- 
teux  effets  fur   une    perfonne  qui  depuis  long- 
tems  valétudinaire  ,    s  y  détei^mina    après  avoir 
tenté  envain  deux  voyages  en  France ,  qui  n'a- 
voient  que  pallié  fon  érat  pour    quelque     tetns  , 
malgré  la  quantité   de  remèdes   qui    lui   avaient 
été  confeîllés  &  adminiftrés.  Je  fuis  d'autant  plus 
porté  à   regarder  cet   expédient   comme   eden- 


D'ailleurs ,  M.  Bertii  convient-  Iiiî-même  qu'oîi  eil  plus 
expofé    à    ralkaîefcence    des    humeurs  ,    lorfqu'on    fe 
iiourrit   ci'aiimens   fucculens   ,    qui  fo.rnifienc  àts    fuc$ 
déjà    animalifés    ^    &  que  îes    chaleurs    font  fortes   ou 
qu'on  mène  une  vie  très-adive.  Ces   circonliances  fe 
rencontrant  à  Saint  Domingue  plus  fouvent  que  celles 
qui    peuvent    déterminer  im  eifet  difi'erent  ,  du    moins 
quant  aUx  blancs    &    quant  à   la  faifon    dont  je    veux 
qu'on    évite  les   mauvais  effets  ;  on   verra  q«e  h  con< 
tradidiotî  qu'il  y  a  entre  M.  Eerîin  &   moi  n'eil  qu'an, 
parente;    que    nous  fommes^  également  fondc^s    î'im  & 
l'autre  quoique   nous    ayons  conclu    d'une  manière  qui 
femble  totalement  oppofée  ôç  d'uprès  l'expérience. 
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(  ao  ) 
tieî,  que  fai  ^obfervé  que  les  perfonnes  qui  font 
dans  le  cas  d'éptouver  quelque  perte  naturelle 
ou  accidentelle  ,  font  rarement  malades  dans 
nos  Colonies,  même  dans  les  quartiers  les  plus 
mal  fains.  Ceft  aux  médecins  à  ideader  quand 
ce  préfervatif  convient  &  aux  chirurgiens   à  le 

pratiquer  (I). 

Je  feus  qu  en  infiftani  autant  que  je  le  fais  fur 

Futilité   des  moyens  préfervatifs  ,  on  fera  peut- 
être  porté  à  conclure ,  ainfi    que  beaucoup  de 

perfonnes  le  prétendent,    qu'il   eft  comme  im- 
poiTible  de  fe  bien  porter  à  S.  Domingue. 

Il  n  eft  que  trop  vrai ,  que  le  nombre  de  ceux 
qui  y  iouiiTent  d'une  parfaite  fanté  ,   n'eft  pas 
fort  confidérable  ,  &  que  les   influences  de  ce 
climat   font  réellement  alfez  malfaifantes,  pour 
quil  foit  effentiel  d'être  continuellement  fur  fes 
gardes  ,   furtout  pendant  certains  tems  de  l'an- 
née. Cependant    nous   croyons   pouvoir  affurer 
auffi  que  la  majeure  partie  de  ceux  qui  périfïent 
dans  cette  Colonie,  ou  qui  y  traînent    une   vie 


(I)  Voyez  quels  font  les  bons  effets  des  cautères  , 
dans  le  mémoire  de  M.  Durand,  imprimé  dans  le  vo- 
lume de  la  fociété  royale  de  médecine  pour  Tannée 
1781  ,  pag.  158  ,  Se  ce  qu'en  dit  M.  Car3re  en  par- 
lant des  moyens  de  fe  préferver  des  maladies  épidé- 
fni^ues  &  comagieufes  :  même  volume  pag,  21 5» 
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languilTante ,  font  ordinairement  vidîmes  de  leur  "v 

înGonduïte  &  de  leurs  dérèglements  &  beaucoup 

Çlus  rarement  ,  des^  jnEuences  du  climat  :  que 

même ,  Ton  pourrait  jouir  dans-  ces  pays  d'une 

au(ïi    bonne  fanté  qu'ailleurs  ,  fi   Fon  s  y  con-  L 

duifait  fagement  &  avec  précaution  dans  Tufàge 

des  fix  chofes  non  rïatureiles  5  dont  Texamen  fuc^ 

cefTif  va  nous  fournir  le  (uj  et  de  quelques  réHexions 

effentielks   à  ceux   qui  habitent    ces  contrées^. 

Elles  prouveront  je  crois  ,  qu'on  peut  y  prévenir 

plufieurs  des  maladies  qu'on  eft  dans  le  cas  d'y 

éprouver. 

Il  eft  affez  générarement  connu  combien  l'air 
eft  néceftàire  à  notre  exifte-nce  ,  pour  que 
chacun  puifTe  juger  de  quelle  importance  il  eft , 
de  ne  refpirer  que  le  plus  pur  &  le  plus  faîubre 
&  tel  qu'il  eft  quand  il  n'eft  point  altéré  par 
ÀQs  vapeurs  ou  miafmes  hétérogènes  &  qui  lui 
font  étrangers,  &  qu'il  eft  facilement  renou*- 
vellé  ou  modérément  agité  par  le  fouffle  àti 
vents.  On  doit  donc  quand  on  a  la  liberté  du 
choix,  préférer    d'habiter   les    lieur  qui  font  i       -  ^ 

découvert  &  qui  font  les  plus  éloignés  de  ma-  «^ 

récages  ou  eaux  dormantes ,    dont  îe  voifinage  ' 

eft  toujours  dangereux  ,  {ùrtout  dans  Fes  pays 
chauds.  Je   fçais  que  Ton  n^n  eft  pas  toujours  ^ 

à  même  ,  &  qu'il  eft  des  pofitions  ou   Ion  eft 
forcé  de  braver  ou  de    s*expofer  à  ces  dangers  fl(| 
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H  où  Ton  ne  peut  en  mitiger  les  influences ,  quç 
par  le  régime  &  Tufage  des  préfervatifs  appro- 
priés. Mais  audi,  dans  combien  d'autres  cas  n ai-* 
je  pas  vu  qu'on  avait  non-feulement  négligé  de 
choifir  les  lieux   convenables  ^  pour  l'empl'jce- 
ment  des  logemens    ou  établiiîemens  d*une  ha-*? 
bitation  ;  mais  même  où  Ton  alTedait  pour  ainfi 
dire  volontairement    de  les    rendra    infalubres  f 
Il  eft  fans  doute  de  la  plus  grande  importance 
de  nel^s  placer  que  dans  les  lieux  les  plus  airési 
^  les  mieux  égoutés  ,  &  furtout  d'avoir  l'atten- 
tion   qu'ils    ioiefjt   iuués    au  vent   de   c^s  lieux 
mal  fains  &  marécageux  ,  lorfqu'on  ne  peut  ab- 
folument  en  éviter  le  voifinage  ,  ou  qu'il  eft  im" 
poiîible  d'en  égoûter  le  terrein  par  des  travaux 
convenables.  Mais  quelles  que  foient  les  raitons 
qui   portent    quelques    habitans  à   négliger  une 
befagne  qui  leur  femble  peu  importante  ,  ou  à 
préférer  de  tels  emplacemens  ^  eu  égard  à  leur 
proximité  &  convenance  ,  ils  verront  s'ils  veulent 
prendre    la  peine  de  tout  apprécier,  qu'ils  fonè 
encore  plus  intérefiés  à  fe  garantir  &  à  garantir 
leurs  iu] ets  des  uiSuences  du  mauvais  air. 

L'on  ne  peut  aiTez  blâmer  aufli  la  mauvaifa 
liabitude  qu'on  a  fur  plufieurs  habitations  d'y 
çreufer  des  marris  en  pluîleurs  endroits ,  5:  îm~ 
|out  de  les  placer  aulii  à  portée  qu'elles  le  font 
^es   maifons   qu'on    h^^^e  5    lorfcju'on    n'^  pa^ 
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d'autres  relTources  pour  fe  procurer  Teau  dont 
on  peut  avoir  befoin  ,  foit  pour  abreuver  les 
anim^aUXj  ou  en  cas  d'incendies  ;  on  doit  du 
moins  les  éloigner  autant  que  faire  fe  peut  de 
même  les  entourer  d'arbres,  pour  en  éviter  le 
trop  prompt  ou  fréquent  deiTéchemeni-  &  la 
grande  corruption  que  Teau  &  îa  vafe  contrac- 
tent y  par  Tadion  continuée  du  foleil ,  dans  les 
parties  les  moins  profondes  &:  qui  refteot  à  dé- 
couvert &  vafeufes  ,  à  mefure  que  la  quantité 
d'eau  diminue  ou  s^évapore.  Cette  railon  doit 
faire  fentir  combien  des  baffins  bâtis  en  mafîbnné 
feraient  préférables  ,  ou  du  moins  qull  convien- 
drait que  les'  bords  fufTent  limités  par  dQS 
murs  dont  Félévation  prefque  perpendiculaire, 
rendrait  rabbaiflement  ou  le  deiTéchement  d'une 
partie  des  eaux  qulls  contiendraient  peu  ou  moins  \ 

conféquent  5  au   lieu  que  fans  cette  précaution,.  1/ 

la  moindre  bailTe  des  eaux  que  les  marres  con-  I  ' 

tiennent,  découvre  une  furface  boueufe  plus  ou 
mains  étendue  &  d^  laquelle  il  s'élève  des  va- 
peurs d*autant  plus  infedes,  que  les  eaux  qui  fe 
rendent  dans  ces  réfervoirs  font  dQS  p,rus  faîes  &  C^ 

des  plus  impures ,  d'après  le  peu  d*^attenîion  qu'oa 
porte  à  n^  diriger  que  les  plus  nettes. 

Je   me   fuis    fouvent   afTuré  que  les  lieux  ou 
Ton    voit  une  grande   quantité  d^infedes ,  font  ^ 

toujours    les  plus  maî  faios  ^^  furtout  s'ils  y  [ont         -  ^ 
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permanens,  car  on  fçait  qu'il  çû  des  habitations 
où  iîs  ne  paroifTent  que  4ans  certains  inflans  du 
jour  dz  que  ceft  dans  cçs  momçns  où  les  vents 
viennent  dans  la  diredion  des  lieux  marécageux 
qui  font  quelquefois  à  une  affez  grande  diftance; 
&  il  me  fembîerait  fuSifant  de  faire  obferver  la 
îiombreufe  quantité  qu'on  en  voit  aux  ^nviron$ 
des  marres  ,  pour  prouver  Tinfalubrité  de  Tair 
qu*on  y  refpire  alentour  :  mais  je  puis  rapporter 
des  exemples  qui  paraîtront  peut-être  encore 
plus  concluants  Se  prouveront  Timportance  de  U 
précaution  que  je  recommande  quoiqu  elle  fembl^ 
minutieufe,  '  ■,''-"■■ 

Un  de'  mes  amis  réfidait  fur  une  habitation 
que  je  vifitais  journellement  &  y  avait  joui  pen^ 
dant  quatre  à  cinq  ans ,  d'une  fanté  ravifTàn^e  6c 
qui  était  analogue  à  l'heureufe  &  brillante  çonf- 
titution  dont  ii  était-d:oué  ;  lorfqye  par  de  nou- 
velles cirçonftances  il  fut  obliger  de  quitter  le 
logement  qu*il  avait  occupé  jufqu'à  cette  époquQ 
^  d'en  habiter  un  nouveau  qui  Te  trouvait  plus 
à  portée  des  établiflemens  principaux  de  la  ma- 
îiufaiflure,  mais  qui  malheureufement  n'était  éloi- 
gné que  de  ly  à  2Q  pis  d'une  marre ^  dans  la-^ 
quelle  on  raflemblait  Teau  fournie  par  une  très^ 
petite  fource  ,  dont  le  cours  était  par-fois  in-^ 
feprornpu.  Cet  ami  ne  tarda  pas  à  éprouver  les 
luençes  d'up  ft  pia\ivais  vpifinage^  &  malgré  fà 
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tonne  conftltutîon ,  quoiqu'il  fût  à  la  fleur  de  Tâge  "^ 

&  quil  menât  une  vie  éga!e«ient  adive  ,  qui 
le  mettait  dans  le  cas  de  s'éloigner  la  moitié  du 
tems  de  fon  logement,  il  en  efïuya  peu  de  tems 
après  pîufieurs  accès  de  fièvre  intermittente.  Quoi- 
que mes  premiers  foupi^ons  fur  la  caufe  de  cette 
ïnaladie  me  parûfTem  allez  fondés;  comme  les, 
fièvres  de  la  nature  de  ctlle-ci  font  très-fami* 
lieres  à  Saint  Domingue  ,  j'admis  qu'elle  pou- 
vait être  Tefifet  de  quelque  caufe  plus  générale; 
mais  je  fus  convaincu  du  contrahç  par  la  fuite, 
lorfque  j*appe:çus  nombre  d'infedes  dans  le  lo- 
gemen  t  de  mon  ami  ;  &  qu'il  éprouvait  une  ou 
deux  fois  par  an  ,  tant  qu'il .  continua  à  habiter 
le  même  fëjour^  des  maladies  de  même  nature, 
tandis  qu'il  ïi'çn  avait  eu  d'aucune  efpèce  depuis 
deux  ans  qu'il  l'avait  quitté  pour  fe  tranf- 
porter  à  Léogane^  époque  où  je  partis  pour  la 
France. 

Je  pourrais  joindre  à  cette  obfervation  y  celle 
de  toutes  \qs  perfonnes  qui  étaient  logées  fur  la 
même  habitation  que  moi ,  où  j'avais  bien  re- 
marqué deux  marres  infe<51:es  à  peu  de  diflance  ;  de 
qui  furent  atteintes  en  même  tems  de  différentes  ma- 
ladies dont  la  caufe  occalionneîle  n'était  pas  dou- 
teufe  ;  tandis  que  je  n'éprouvai  moi-même  que 
quçîques  légères  atteintes ,  y  étant  moins  fé- 
dentaire  ^  ayant  la  précaution  d'ufer  de  quel« 
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ques  préfervatifs  appropriés  :  je  me  difpenferai 
d'entrer  dans  ce  ^détail  ^  croyant  pouvoir  con- 
clure de  ces  obfervations  qu'on  ne  fçauraît  être 
trop  attentif  à  égoûter  toutes  les  eaux  fta- 
gnant^s  à  Tentour  des  maifons  &  que  fi  Ton  ne 
peut  fe  dirpenfer  d'en  ramafTer  ,  ou  que  la  fi- 
tuation  àts  terreins  en  rende  leur  écoulement  im- 
praticable; alors  il  faut  préférer  des  baffins  dans 
îe  premier  cas,  ou  du  moins  placer  les  marres 
à  la  plus  grande  diftance  poffible  Aqs  logemens 
habités  &  les  pratiquer  au  deflbus  du  vent  qui 
règne  le  plus  fréquemment  :  dans  le  fécond  on 
doit  faire  enforte  de  placer  ces  mêmes  logemens 
fur  le  terrein  le  plus  éminent  &  le  plus  élevé  au- 
defîus  du  niveau  de  celui  qui  peut  être  fubmergé 
ou  marécageux. 

J'obferverai  en  palTant  que  lorfqu  il  s'agit  de 
faire  des  fouilles  confidérables  à  proximité  des 
établilTemens  &  que  les  terres  ont  été  couvertes 
pendant  quelque  tems  par  des  eaux  ftagnantes; 
on  doit  choifir  les  tems  les  plus  propres  ,  ou 
plutôt  les  moins  dangereux ,  pour  ces  fortes  d'o- 
pérations; au  lieu  de  fuivre  feulement  Tordre  des 
travaux  comme  on  le  pratique  ordinairement.  Des 
milliers  d'exemples  ne  prouvent  que  trop,  com- 
bien ces  fouilles  font  dangereufes  ,  tant  pour  les 
ouvriers  qui  y  font  employés  que  pour  ceux  qui 
(ont  à  portée  de  refpirer  les  exhalaifons  qui  eu 
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émanent,   îî    ferait  donc  important  d'éviter  ces 
fortes  d'opérations  dans  le  moment  des  grandes 
chaleurs  ,  &  même   de  prévenir  la  néceilité  d*y 
avoir  fouvent  recours  ,  par  Tattention  de  rafraî- 
chir de  tems  en  tems  les  fofTés  d'égoût,  afin  d'en 
éviter  les  obftrudions.  Peut-être  même  ne  ferait- 
il  pas  hors  de  propos  de  mleuis  clioïfir   le  mo- 
iï)ent  pour  îa  fouille  des  pièces  dç  cannes  qui  font 
naturellement  marécageufes,  J'ajouterai  en  termi- 
nant ce  que  j'avais  à  dire  fur  les  caufes  qui  con- 
tribuent à  rinfaîubrité  de  Fair^  que  Tinattention  de 
placer  les  parcs  des  animaux  auprès  &  au  milieu 
des  établiiïeraens  5  n'en  efl  pas  moins   blâmable, 
&  que  fi  la  craintç  des  voleurs  ne  permet  pas  de 
s'en  difpenfer ,  on  devrait  au  moins  avoir  Tatten* 
tion  de   les  placer  fur  une  pente  rapide  3c  fur- 
tout  ne  pas  y   laiiler    accumuler    &  croupir  î© 
fumier  qui  en  réfaîte»  La  même  obfervation  doit 
être    appliquée   pour    les  fatras    d'indigo    qu'on 
entafle    &    abandonne  pendant  plufieurs  années 
aux  progrès  d'une  fermentation  ,  dont  les  effets 
font  toujours  dangereux  pour  les  perfonnes  qui 
habitent  les  maifons  qui  font  fituées  auprès. 

Lorfque  j'ai  obfervé  que  la  préfence  d'une 
nombreufe  quantité  d'infedes  indiquait  allez  po- 
fitivemenc  Tinfalubrité  des  lieux ,  j'ai  dû  remar- 
quer, que  loxfqu'elle  n'était  point  permanente  ^ 
ç]l^  était   alors  n^oins  ■  çoiifécjueate  en  ce  qu'île 
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provenaient  d'une  autre  caufe ,  il  efl:  néanmoins  à 
propos  d*ajouter  qu'on  doit  éviter  de  s'expofer 
dans  ces  momens  aux  courants  d'air  qui  les  ap- 
portent 5  attendu  qu'il  ne  peut  qu'être  mal  fain ,  & 
chargé  des  émanations  marécageufes  des  lieux  à 
travers  lefqueîs  il  a  paiTé, 

Les  alimens  ne  font  pas  moins  néceffaires  à 
notre  exiflence.  Ce  n'eft  que  par  eux  que  nous 
pouvons  réparer  les  pertes  continuelles  que  nous 
faifons.  Il  fera  queftion  ci  après  de  ce  qui  doit 
être  relatif  aux  nègres  particulièrement.  Il  s'agit 
d'en  déterminer  ici  l'ufage  de  la  manière  la  plus 
convenable. 

On  ne  doit  jamais  oublier  que  la  fobriété  eft 
de  tous  les  moyens  le  plus  propre  à  conferver  la 
fanté,  &  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  dit  en 
proverbe  qui  hoit  de  mange  peu  n'eft  jamais  ma- 
lade. Il  faut  cependant  avoir  toujours  égard  à 
l'habitude  ainfi  qu'à  la  conftitution  différente  de 
chaque  fujet,  lorfqu'on  veut  déterminer  les  li- 
mites de  la  fobriété  ,  au-delà  defqueîles  tout  eft 
excès.  Elles  coniiftent  à  proportionner  la  quan- 
tité d^aîimens  que  nous  prenons  à  nos  pertes  & 
à  l'état  des  organes  qui  doivent  les  digérer  :  il 
eft  aifé  de  concevoir  que  quand  on  agit  beau- 
coup on  éprouve  des  pertes  confidérables  &  que 
le  corps  a  befoin  de  plus  grandes  réparations  que 
fi  l'on  mène  une  vie  fédentaire  \  mais  il  n'eft  pas 
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auffi  aifé  de  déterminer  quelle  eft  la  nature  des 
aîimens  qu'(5>n  doit  préférer  dans  différents  cas, 
eu  égard  au  goût  &  aux  conftitutions  d*un  cha- 
cun :  c*eft  pourquoi  Ton  doit  examiner  avec  quel- 
que foin  quels  font  les  alimens  qu'on  digère  le 
mieux ,    afin   d^apprendre   à  diftinguer  ceux  qui 
peuvent  être    contraires.    L'on  doit  enfuite  pré- 
férer ceux  qui  peuvent  corriger  ou  prévenir  en 
même  tems  les  effets  dQs  caufes  morbifiques  aux- 
quelles on  fe  trouve  expofés.  Ceft  d'après  cette 
confidération  que  dans  un  pays  tel  que  celui  de 
Saint  Domingue ,  où  la  chaleur  &  l'humidité  de 
fatmofphere    tendent  à  produire  des  dégénéra- 
tions bilieufes  putrides ,  on  doit  infifter  de  pré- 
férence fur  Tufage  des  végétaux,  puifque  ce  font  les 
alimens  les  plus  propres  à  prévenir  ces  dégénéra- 
tions Je  ne  prétenspas  qu'on  doive  fe  borner  à  cette 
feule  efpèce  d'alimens  ^perfuadé  qu'il  y  aurait  en 
plaine  beaucoup  de  perfonnes  qui  ne  pourraient 
s'y  réfoudre ,  ni  fupporcer  un  pareil  régime  ,  de 
qu'il  ne  ferait  pas  faififamment  nourriffant  pour 
nombre  d'autres;  mais  on  doit  être  perfuadé  qu'il 
eft  très  -  elTentiel  de  faire  ufage  de  végétaux  ,  en 
même  tems  qu'on  ufe  des  alimens  fournis  par  te 
régne  animaL  II  fuffit  de  s'étayer  de  l'exemple  de 
ceux  qui  réiident  dans  les  mornes  ,  &  qui  par 
choix  ou  néceflité  ne  vivent  pour  ainfi  dire  que 
des  légumes  qu'ils  ont  à  leur  portée  ^  pour  juger 
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combien  cette  nourriture  peut  ctre  avantageiife'^ 
d'après  la  brillante  fanté  dont  ils  jouiffent  ^fïht 
généralement  ^  &  combien  f  on  doit  être  réfervé 
fur  Tufage  des  alimens  gras  &  alkalescens  ,  fur- 
■  tout  11  Ton  ne  peut  en  mitiger  les  effets  par  le 
mélange  de  teut:^  eipèce  de  végétaux  dont  on  eft 
quelquefois  privé. 

Je  ne  fçaurals  trop  recommander  de  bien  fair^ 
attention  à  la  qualité  du  pain  dont  on  fe  nourrit. 
Cet  aliment  eft  fans'  contredit  le  plus  néceilaire 
&  le  plus  fdutalre  lorfqu'il  ePc  préparé  avec  de 
la  farine  de  bonne  qualité  ,  mais  auili  dos  plus 
dangereux  lorfqu'ePe  eft  mauvaife  ,    comme   il 
arrive  ailèz  fouvant  „  dans  les  coîooles ,  furtout  en 
tems  de  guerre,  foit  par  l'avidité  de  quelques  mar- 
chands qui   la   gardent  trop  îongtems  afin  d'en 
tirer   meilleur  parti  ;    foit  par  la  vente  de  celle 
qui  a  îongtems  féjourné  dans  les  magailnsdu  Roi 
&:  qu  on  veut  renouvellen  Le  bon  marché  qu'on 
fait  de  cette  alfreufe-  drogue  ,  fait, qu'on  parvient 
toujours  à  la  placer  &  qu'elle  eil:  enlevée.  Si  ce- 
pendant on  pouvait  fe  perfuader  ,    combien   le 
mauvais  pain  eO:  préjudiciable  &  que  les  mala- 
dies les  plus  dangereufes  &  hs  plus  graves  ,  en 
font  ordinairement  le  produit ,  on    verrait  que 
les  vivres  de  terre  font  infiniment  préterables  & 
que  le  mauv^iis  pain  eft  la  plus  nuifible  &  la  plus 
dangereufe  de  toutes  les  nourritures.. 
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Ce  n*efl:  pas  fans  ralfon  que  finfifte  fur  ce 
point  &  fans  avoir  vu  de  terribles  effets  de  cette 
e-aufe  pendant  la  guerre  dernière;  dans  ces  tems 
furtovft  où  les  farines  fraîches  manquant  5  on 
n*ufait  que  de  celles  qui  avaient  vieilli  &  dont  la 
mauvâlfe  qualité  n'était  que  trop  prouvée  par  la 
mauvaife  odeur  &  par  la  quantité  de  mittes  ou 
autres  infedes  qu'elles  recelaient.  Quoiqu'il  foit 
aflez  facile  de  reconnaître  la  mauvaife  farine  , 
lorfquelle  left  à  ce  point  ,  comme  on  ne 
manque  pas  alors  d'ufer  de  difFérens  moyens 
pour  en  couvrir  les  défauts  apparens  ,  il  eft 
important  de  faire  connaître  comment  Ton  peut 
appercevoir  cette  fraude  ;  le  même  moyen  fervira 
à  taire  difdnguer  les  farines  les  meilleures  &  les 
plus  fraiches  de  celles  qui  le  font  moins  ou  qui 
font  altérées  par  le  mélange  d'autres  fécules  vé- 
gétales ,  comme  le  font  la  plupart  de  celles  qu'oa 
apporte  de  la  nouvelle  Angleterre. 

Il  s'agit  de  fçavoir  que  la  farine  de  froment  éft 
cqmpofée  de  trois  parties  ,  l'une  amylacée  ou 
fécule  proprement  dite  y  appellée  vulgairement 
amidon  ,  la  Seconde  ^  pank  muqueufe  ou  mucila-» 
gineufe,  &  la  troifieme  la  parue  glutineufe  ou 
vegeto  animale. Pour  iéparer  ces  trois  principes, 
on  n'a  qu'à  prendre  une  poignée  de  farine  &  en 
faire  d'abord  une  pâte  en  y  ajoutant  une  petite 
quantité  d'eau ,  on  la  malaxe  enfuite  dans  la  main 
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en  latfTant  couler  defïus'  uri  filet  d*eau  qufon  doit 
recueillir  d^ns  uir^èrfêftaîit  qu'elle  paraît  bîaticHk 
&  entraîner  atrec  elle  q;i^e1  que  choie  delà  pte 
qu'on  aéaM  la  îfiam,  5i  qui  (e  réduit ,  lor(que 
rêau  paiFé'^Bldi''  cîâirè ,  en  une  fubO-ance  grisâtre^ 
nîoIMptrl^éfaAique  loiiqu*on  la'tire  entre!  les 
dûigcs.  Oeft  cette  par~tiè"  qu'on  a  appelle  végéto*' 
aniïhdle^^eîf^r^fba  de  (on  analogie  apparente  avec 
les  iTiembranèâ  des  animaux  8i  qu'elle  donne  à  la 
diftillâtion  lés  |)iroduits  des  fubftances  animales  ; 
&  c'eft  elle  qtii  fournit  te  moyen  d'épreuve  dont 
nous  devons  parler*  L'eau  qu'on,  a  verfé  fur  la 
pâte-&  x^u'on  a  ramaiîe  dans  un' vafe  ,  dépofe  la 
fécule  au  fond  ^  tandis  que  l'autre  principe  ,  e.t^ 
ïnût  tniiqueiix  &  facré  ^  refte  diUout  dans  l'eau 
&  ne  peut  être  apperçu  &  recueilli  que  par  l*éva- 
poration.  Nous  obferverons  maintenant  que  c*eft 
dans  les  proportions  convenables  de  ces  trois  prin- 
cipe^ que  confifle  la  meilleute  farine  &  que  dans 
ce  "cas  la  partie  glutineuse  conflitus  le  quart  de  la 
mâiTé  totale  à  peu  près*  S; là  farine  ^ft  pauvre, 
c'eft-à-diî'é'compofée  de  grain  mal  venu  ou  mé- 
langée de^  fécules  étrangères,  la  pirtie  glutineufe 
cilrlîîàiW^  dbàïïAHïy ';  tandis  qu  elle  manque  tp- 
talemerît*' daî^k  îï'%rlne  fèrméntee  où  pourrie  yéc 
ce  déficit  ellrptï^'oilrnoins  complet  ,  félon  que 
la  fermentation  eli  |5lùl  ôti'tiioîns  avancée.  C'eft 
en  raifon  def  on  analogie  avecles  fubftances  ani- 

•  maies. 
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maies  ,  quon  fçaît  être  plus  putrefclbles  que  les 
autres,    que  la  partie  gîutineufe  fe  décompofe 
îorfque  les  farines  ont  vieilli  ou  ont  été  mouillées 
furtout  dans  les  pays  chauds.  CoFome  les  farines 
étrangères  quon  eft  dans  le  cas  de  mêler  à  la  fa-  ^ 

rine  de  froment,  ne  contiennent  que  très- peu 
&  prefque  pas  de  matière  glutineufe  ,  il  fera  fa- 
cile de  diilingiier  même  les  farines  les  plus  frai-^ 
ches  ainfî  mélangées  ,  d*avec  celles  qui  ne  le 
font  pas.  Il  faut  néanmoins  convenir  que  cette 
fraude  eft  iniinlment  moins  conféquente  que 
toutes  celles  qu  on  employé  pour  donner  à  la 
farine  altérée  Fapparence  d'une  bonne  qualité  ,,  Se 
que  même  ce  mélange  de  différentes  fécules  vé- 
gétales, efl  un  moyen  de  re.Cfource  qui  devrait 
être  employé  de  préférence,  Iorfque  la  bonne  fa- 
rine eft  rare  ou  trop  chère,  à  celles  qui  font  al-  [/ 
térées  &  qu'on  acheté  à  vil  prix.       -  ^  J 

Il  eft  important  d'ajouter  que  la  partie  mucofo- 
fucrée  eft  moins  abondant^  dans  le'from.ent  que 
dans  forge  ,  îa  patate  &c. ,  que  c'efl  cette  partie 
qui  contribue  le  plu.?  à  la  fermentation  fpiritueufe 
ou  vineufe  &  enfuite  acide.  Ceft  pourquoi  ces 
âllmens  font  fi  venteux  &  s'aigriiTent  fi  faciiemenî  • 
dans  Teftomac  de  ceux  qui  font  naturellement 
fujets  aux  aigreurs  ou  chex  lefquels  les  digef- 
tions  fe  font  îentemeot  :  aufll  ne  devrait-on  ufer  : 

des  patates  en  c©  cas  ,  qu^av^c  beaucoup  de  mo- 
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âératioA-y  àf''Ôioîhs-  dô  n'en  prendre' 'que  îa  fécuîê 

pu^e  3^qàÏ5''âffîfît|ue  celle  du  'màisV  du^mahiocj 
péuverit'  FoWVrifr  dès 'Erémes   ou  autres   aliméns 

■  BouMàtîSllégerr  d:  pômr  iiiaf^ 
•■ûO-S^1tï'«^s^fli'aH%àffitet'1ù?^^ï&lxfer 
-^imèns  '  îbrit-  brdiîiâihëi'&^'éiiMés'^à'  Saïhtf  Do- 

%rl-é^ë'^  ^^^èb^Biquelfë  'XM'  èfi^  dle^  ^?  "èrK  or  e  '  pms 
-lréé|iîènfâ  ,-par  rhabituHe  qu'on  Wd*y  Servir  tes 
-tàîbles  àVéC'|)rofufion  ^  de  léS  couvrir  de  mets 
^t^fès^^ràrîés.  Les  efiefs  q[ui  ïéfultent  du  rnéîang© 
"■idfe  cettèliîultîplicité  d'àiinieris,  font  d'autant  plus 
préjudiciables  ,  que  la  variété  des  apprêts 'porte 
toujours  à  rintempérance  du  moment^  ^"&^  ^ue 
Tappétîtr^u  îïeu  d  être  naturel  3  n'êft  excité  qiîe 
-far  ■  ■  des   moyens    fadicê^^M^-MiliCÎ^Îs..  '  Qu^on 
facile  que  Timmortel  BoërhaaiVe  répondit ,  quand 
'bîhîUrdëttianda  quelles  étaient  les  caufes  des  n 6m- 
breufes  maladies  auxquelles  nousTorninès  ftijets  àé- 
fourd'huî  &  que  les  anciens  ignoMeriÏF  i^^/'H/^fez^ 
"^c&mpter  ies  cwfiniers  j  alors  on  Verra  juîqû'a  quel 
point  iî  était  perfuadé  que  îeùf  ârtpeût  ycônM- 
^'buer.  Cette  opinion  (eild:'àiitânt  plus  fô^ 
nous-  fçavoTis  que  la'  plupart  âé  nos  indlfpofitforîs 
-  proviennent  y^  'rnàiiVkîfes ^îgeMdnsi,  'àlr<^U(è^t^\ix 
qui  vivent  ïe  pîliy%br^iîîSi^;"ïôn£'^èéSx-"i:^ 
éprouvent  de  moins^fi-équéiîtes.  t^^^^^^"*^^  ^^^*^S 
Il  ferait  d'autaiat  plus  rrétâlSîre^é'îe^^ftutidcr 
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Ûè  cette  vérité  à  Saint  DQrfl*ingue,..c|ue  îes  or?;anes  »^ 

digelHft  )^fônt  naturelleoient  afi^âblis  ^ -ne  peu-  JS 

^Ventjcxercer  com::V:^ttemént  leurs ^foiiâions.  aue 
tout  autant  qu'on. a  rattentipî>_d|^^j^|pj^.:|i€S; Sur- 
charger àc  de  les  aider  rnê?|]^,p^r^^^î^cj.fns  con-    ■ 

_  venabjes.   De  ce  que  reuQîpa4;,fçj'ajf,^.^fn^^_^P{|;;fd0 

^^recevolr  une  quantité  {ijr:'-a^pQndd.nt^_.^l^llm^ 

, ..qu'on  en  éprouvât  de^, fyrr.ptoîri.es,  .de-p.e,i^nteur.Sc 
de  tenfion ,.  dans.^cœt.,;ôrgane  .,  ^d^s-  oppreffipns 

.  ou  afroupliïemens  M  propr^^,;'^;4ip^arfdéri        cette 

,,erpèce  d'excès;  il  ne  faudrait  pas  |e  Ç^gyrer  que 
l'on  n'aurait  pas  dépafle  les  bornes  d'une  fo- 
briété  raifonnable ^..ainfi  qu'on  rirpagine  ordi- 
nairement.: ij..n,ç  fa^t  jamais  oublier  ,  qu'indépen- 
damment du  preriiier  travail;  de  la  dîgeftion  qui 
s^opère  dans,  les  premières  voyes  ,  il  en  eft  un 

,:  fécond  encore  plus  important,  &  dont  l'imper- 
feâion  amené  des  fuites  encore'  plus  dangereufes  & 
plus  fréquentes.  Cette  féconde  digeftionconfift© 
dans  le  travail  des  organes  qui  conftituenî:  les  fé- 
condes yoyes^  de  manière  que  le  cliiles^.qui-e,û:,le 
produit  4e  ceux  qui  ont  eu  leur  adioa  fur  la., pâte 
alime.ntaife,  i^M  \^^.  proi'nisres ,  ea,  deviAnti  propre 
à  être  afiimilé  ànps  fluides,  &:?à.nps  fQl,Id-es:,,rnais 
il  faut  pour  que,  gette ;aiïi milation -.ajt  JJgo,  ^ g\}e  ces 
mêmes  organes  fecondaires  foiçri.t,  (||n|;^,.leur  inté- 
grité converiable,  &  que  les  fQrç.e4;tQniq,ue;s  foient 
juftement  proportionnées  aux  forces  digeftives  ^ 


i 

\ 


lans  quoi  les  nouveaux  lues  ^ privés  delà  princi- 
pale circoiiâance  qui  doit  perfpclionner  leur  éla» 
boratiot^ii  devieniieat  tiiïipÇDpr©Silà|  iburnir  com- 
pletterrrent  aux  réparations  méGeiïaixesv,    &:   ne 
manquent  pas  de^^qnner  lieuî/à  une  infinité  d'in- 
éllpoiitians-diverfesv,  en    raifônOides:difeentë$ 
iégénérations: qu'ils   peùventiï éprouver    <M'=>de| 
différens  organes  qui  peuvenf^n  €ti-ecafieé:é5*^iJ^s'b 
3l  Ceft    d'après    de    (cmbîables  tonfidéfatioti'g; 
«lu'on  pourra  ie  repréienter  pourquoi  les  alitnens; 
deilà  plus;  Éicile  digeftion ,  nmis  trop  fucculens'; 
pris  en  trop  grande  quantité  ^nuifent  afTez  fou- 
vent   aux    convalefcens   d'une  ) on gue  -maladie'^ 
quoiqu'ils    n'en    éprouvent  point  d'âbordiV^|è!i 
fymptomes  des  indige (lions  dont  lé  lîege  eftiiM^s 
les  premières  voyes;  tandis  que  le  mémeiriciofi- 
^nieot  n'a  pas  lieu  cliez  ceux  qui  n'ont  pas  réfti 
îongtems  malades ,  quoique  les  pertes  qu'ils ^otit 
éprouvées^ aient  été  auffi  confidérables.  On  voit' 
que^dans  ce  dernier  cas ,  les  forces  toniques  rie  font 
pas: dans  l'état  de  langueur  où  ^premier  le^^ 
réduitesL dit;  (ka  donc  à  proportf^iVoir  tôujôUî^s^ 
éga;râdaii'?  rapport  qu  il   peut  y   avoir  entrée 
forces  toniques  &  les  forces  digeftives  y  lorfq\ii'é#' 
voudra  régler  quelle  doit  êtr^  la  quantité  d'âlikti^l^ 
quejol'on  idoitaprendrej  êc  d'après  cette'  mêttl^ 
confîdérdtioïi^t^oo'  pourra  déterminer  ;  qùil^'^iSt' 
les  cas  où  il  convient  de  prendre  quelque  exercice 


après  le  repas  &  quels  font  ceux  où  îe  repos^  ef^ 
préférable  &  plus*  avcintagetix.  Ceft^à-dirè  ^  que 
fi' les  forces  tonft|\iès  (ont  très-aiïaiblfes' 5  ou  qu'e- 
-tamt  dans  leur  intégrité  ,  des  pertes  C0nfidérabl€^ 
qtîi  autaîent  pi^éèéué  ae  reclameraieM  pas  de 
grandes  réparations  ;  il  ferait  alors  efTentie'l 
d'aider  :;le  travail  ide  la  digeftion%,rpar  un  doux 
cxerj^iQèbquelque'teiîis  continué  ;  tandis  iqué  te 
î^eposi  t&  iTîême  le  fbfnmeil  feraient  préférables  dc 
méine  né<?ef[airesj'àjde  faibles  cônfHtutions.  Sans 
ce  îepasf- lesfQiieiiis,  tcniques  ,  diftribuées  ailleurs 
que rfur4es;iifeuy  organes  qui  doivent  opérer  la 
digeftion  des  Tues  alimentaires ,  deviendraient  in*- 
fi^liïfantes*.  Jl  ii;m  facile  d'après  cette  digreflioa 
de rréfoudre^a^fueflion,. iS^il  ,efi  toujours- à  proH 
pos  idgi  prendre  de  l'exercice  ^ptès  le  repas  5**12 
d'où  vjeet?:  que  j  dans i tes  pays  .chauds  la  nature 
fernble>o,us. indiquer  dé  préférer  l'inaû'ion  :  8c 
enfin  d'où  vient  y  eu  égard  à  V intempérance  avec 
laquéJtqjiçLr plupart  dts  hommes  y'  vivant ,  en  GonK 
lîdérant  ,  généralement!  ^  fur-rtou t  la>  débiiité  des: 
organes  digeftifs ,  d'où  vient  dis -jeyqpe  l'habitude! 
pà  Tpn  eft  de  ieeouGher  pouiî  ainfi  dire  au  fbrtir 
de<tâbîe  ^.  eft  fi  pernicieufg  ià  uceu2f.  qui;  puifïèrit 
d^un^enmédiocre  fanté  o^  qui- font  un -peu  avancés^ 
en^e^Qu  moina  devraientrils  fbuper  plus  légè- 
rement^ ou  ne  prendre  le  loir  que  des  alimens 
très-faciles  à  digérer». 

C  iii 


J'obfeTveràî  quant  aux  boîfîbtiSa  que  quoique 
Feau  foit'gériéralemefit  régardëe^  comme  la  plus 
Xalutai^ë"'^  tomnie  le  meiiieur  (Hffoivant:  des  alif- 

■iMênSïf  flÏÏ^  MdËté  dli^al^'WÇ^f  p,ïru  |>^ 


.ferâ&fe^ciaSë  q'^tlqtes  .  cirœnftatîéès  '&:lpéc€llâir^ 


dMt?lRi«§?^"'î  "^ 


sfj 


mnOTf  nafweile  as  i  air  de  5,  .iJ^ofrungue  ;  qu.il 

'mBlS*i  W^ffîkde  ,    &  que^'â^ns'- nombre  de 

■cRîirrtefs^,  lei^ëthalaiibns  marcca^euies  le  rendent 

'"ïnaliain^  luttHut^'-Gàns  ccrtain^'tems  de  l'anp^ë;; 

vOfi-'-Verta  que  dans  ce  cas  ruiagé  'du  vin  -ne  peut 

.qu^êtr^'utilej^fll'Bh'  tait  attention  avec  quels  iucç^s 

~iOnl*a  efnp1:0»ye  da^ns  its  maladies  des  priions ,' ou 

-Bï^ù's  dés  épidérrjies  où  cet  élément  (i)  était  altéré 

"■îîaiis-  fé¥]ifîilé^eil'i!)n  verra  qùete  vin  eft  propre 

^èpr*éVehïr4*ëtal  de  relâchement  des  fibres  de  Ijèî^ 

'■^onSà(?!i/&^ï^çoWîger ,  ou  du  moins  à  'mitig^r  ,  m  , 

'îïiauvaife  qâalifë'  de  certaines  eaux  qu'ofe  ëft  qufel» 

quefois  obligé,  de   boire  à  S.-  Domingue  ^-dans 

quelques  quartiers ,  à  défaut  de  oieilleures  (2O.  Il 

(ï[)J^  rne  fers  Jcl  de   rexpreffion  genéralfei-n^nt  ^d^ 
niife  5,  quoique  cGm.tr?,didoire  a.y,ec,.fieiie  de  ,;?/i577C/|7^5 

<|ue  y^^lput^  ^iy^A,,  afin^.d?  d^Wî^.^:f5^^^^^^^'^y^'^® 
'fiuiG.éïque  îxGu^^^rç/pirpns  &  qqi  ,pQii5.j>o^Çiîv;l'a,tmof^Jî^re 
dans  laquelle  nous. Topâmes  plonges,  eii  coppofé  de 
tilfféfens  principes. 

(a)  Pour  connaître  la  pureté  des  eaux  &  le  çhqis^ 


*\ 


4 


eft  aifé de  voir  qiv^-.dans  iqute,,aHtr.exircenffance  >v 

pourrait^  fe,ja.iï^  d^jûî;^..,Ô^^I^:|j|-^^4ç^^^^^^      l^^ 
feremment^  cej5endant  fi  Tarj^l^ 
Ton  eft  porté,  pa^,  ^^Ia;,{euîe.^  c^r^e^^  l^^xlimat  ^l      ' 
boire    plus  fréquemment   &  pluseopieufemenu. 
que  le  relâçbemeotjdë  rcftornach  &  l'atténuation 
des  fucs  qui  foat  fi  efTentiels.aux  dipftions  font 
Tefiet  de   boilTons  aqu,eufes^  ^,  .fe^lout  iprifes    en 
trop  grande  quantité  5  on  verra .  que  rufaeemor 
dére  qu  vin  ;,efl:  d'autant   plus  préférable   qu'il, 
eft  bien  plus  propre  à  étancher  la  faif,  fiion-a 
l'attention  de  le.  boire  bien  trempé^  ainfi  que  |er 
rcntends  qu^nd J'en  -confeille  fufage..  Car  ^  au- 
tant il  me  paraît  utile  bû  avec  cette  modération  . 
autant  je  le  ,-çrois  préjudiciable  lorfqu'bn   e.a  .ufe 
avec  excès  &  qu'on  le  confidere  autrement  .que 
comme,  un  cordial  excelîent,  dont  il  ne  faut  uler 
qu'à  propos,  ainfi  que.de  beaucoup  ^d'autres  ..li- 


qu'oîï  doit  en' Taire  ,  if  faut  favoir  que  célle.rîfiiî  vien- 
nent des  montagnes  ou  qui  forterrt  des  fourc#srqu]  for^t 
à  laiTS  bkfes"&  oiït' tîîi/xibiirt  ikpldb¥ontlfs  ftiiiîe'Ures  ^ 
■  àtimettant  quVlles'fôht  en  mêttfë  'têbs  ,  y^rëè' ^  Jinfpldès  ^ 
Sec.  ,  que  celles  qu^on  trouvé  dans  îé  plaines  â'^ui 
ont  un  courant  Vienneiït  éniuke /.Seqù'ëri  doit' pï^^^^ 

à  celle  de  puits  ou.rousces>iïagnameï5^^"'""^^  "''^^,*'~^ 


i 

y 
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^éLêêuH^ 


(40) 

<|iieurs ,  dont  on  n'abule  qtife%cipi/ &  dont  Îe3 
effets  font  encore  plus  dangeïrSiÉ'-aànsPîès  payi  > 
chauds.  .nolià-Bmi  zmhiiù 

Quant  aU^^lutïèsbbîÏÏoWï  éÈi\tonWMU}ië'âs 
de  6rré'1ji|ge^^^5aint  Dbffiingue  ,  pônrVu^^^^ 

ce  ne  '■foît"^^a\^'^iine'  .certaine  modM 


itOAio: 


&    qu^ellës^'W^^faffift^-^a^tfep  ipiritueufes^^M^ 

trop  reîlcHariteè^y  iéîles  ne' font  pas  contraifè!^^ 
J  obferveraPIBtilèment ,  quant  à  celle  diJ-'x^Sï?^*^ 
dont  rurale  eft  encore  plus  familier  dans  cette  cS'^' 

1oniè1:iù'âil!ëfe-fcp1l^'Wxon vient  nullement  ''ï^ 
ceux^qtîJ  Ibht  maigre^ ''5r\fnn  tempérament  bï^^ 
lieux  ou   mélancoIic^ueV  W#èë95?^flP^ân¥^^ 

■genre'  ^ffir^te^^trëPîtrltMbie'  'ou^^c^V'le  ^^fen|^' 
chaud .  &  fecX^"^u5-gës^er(onnes^dbîVei?f  M" 
moins  fî^r?f)lènâ9é''tji?àv36'hi(3dêration  ,  il  VM^ 
bitude  "àé]w^x:omvmi^^êkm&  Sf  iia^^ainfi^^ai# 
rendu:  -néceffaire'  V'  'ëKëai'e  êoHVlêfl(#ki??3^Y^^H^ 
le 


que' ce  le  prcnûre  p 

rfautrës,^pier(brines  qui  (e  tf^^Bxint'ï^ë^-Wë^'dô^'' 

ruiagr\iMé^aë'^cett^'îiôrïîbn'^-^6^^ 

le  pîus^raîî(î'%>ffîî5fe'T'til?-^^  ^!êMpfeadiè*fi? 

pitiiitçiîic^^  ïroids  5  donPîï'-^i?bTë  tJ{Fmoî!e'&  Fé^ 

lâGAéÇj  &  qui  faifant  peu  d^exercice  o'ù-'âfâ^Mc 

Lin^^vie  trop  fêden taire  ,  ont  betori^^  dè'^' quelque 

ftîtiiûîaifit  poi  î^  faire  circuler  ks   humeui^s'^'qùi'j. 


ï  ^ 


C4I) 

gnatlons  çu  engorgernens,  furtout  chez  ceux  qm 

ou  dans  rinaflion,  .gbo     " 

.Quoiqu'or^^n^^^f^-  pasam  jauÇ^^rgî^n^:  lf%^ 

du-,tbé.,,-dans  ..nos,.CpJpnies  que,  daps;4fKP<^^A.l^%': 

cette>pi0b||,Mup^t;y  jlfre  préjudiôablQ^i  9^  n^^f; 
ce^x,  5|\iije  (gç^  ^ifôFS^B  t)abitude  4'fîî  H^êî^àre,,- 
devraienii^^aj^r,  ^^îj-pî|J^fcâi9^Fr  iioe, pe- 
tite -qu^antityÇj^iigf[;i^3^9jir^uA,  pe^  q>r4i#e  ^,  tàll^^ 
par  exempl^^^q^j^  réJixir  4e  Garus  ,^4 ^  ^tQi|gtOî|^^ 
une  petite  j^uaptité  de  rhum.,8cc,  ^,,&  méme^qu  QÇ., 
ferai|;,blende.pré%er  rinflifion  de  ^%  feuille  4'g*! 
raqger,  angulfe  de  thé  ,  Icrlque  l'état  de  faiblefïe. 
p^  de  débilité  de  Teilomac  annonce  ,  abfi  qive. 
Ton:  ne.le  ,v9it,qii^,,trop  (buvent  dansJes  pays. 
chauds  5  y n^, trop  grande  mobilité.  Cette  boiiïon, 
étant  arrière^,  tonique  y  convient  non- feulement 
4  ççt  état;,, 'mais  même  comme  préfervatif  contre 
îgs  influences  de  la  faifon  chaude  &:humide..Eile 
convient  conléquemment  fous  ce  pointée  vue ,  a 
ceux  qui  habitent  lçs:Ueux  humides  ;0^,-maréç^^^ 
geux  ,  ^  n'en  %^,gue,p5us  (aluxaixe^ , en  y, ajou- 
tant du  boa  ^q  auiieu  de  toute  autt?  liqueur  plos, 

^P^IrS-u^i??  SDb'f^k^'b  ?->sq  ^nnis^  iop  ^  i.-^"  j^^ 

.  .Lîpnr^n^  peut,  douter  quç,  îeufopff^fij  M  fo^^ 

bien,  utile  &.méîne  indifpenfable  &  que  les  veilles 

immodéréea  nef^f^mif^ouiouî^^i^^  «  ^ais 
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btAlit 
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/ 
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on  ne  doit  pas  ignorer  non  :plus^  qu'un  fommeîl 
trop  longtems  continué;  peut  êtr^  tfès -  nuifible  ,, 
.  furtout  dans  les  pays  chauds  /  &  'que  c€  n'efb 
qu  autant  qu  on  ^^n  proportionne  la  duré^  au 
befoin  qu'on  en  a,  qu'il  peut  être" ralutaire.  L'on 
pourra  déterminer,  4*unô-  manière  affez  préclfe 
quel  eit  le  tèms  qu'il  convient  d'y  donner  ,  en 
tailant  .attention  ,q^ue  .c-eu^  qui  font  de  pluâ 
grandes  pertes  pendant  la  veille  &  qui  fatigueRJ: 
îe  plus  j  font  en  général  ceux  qui  en 'ont  le  plus 
befoin;  cependanp  on, a  une  règle  encore  plus 
poiïtive  en  faifant  attention  que  le  corps  eft\, 
après  un  fommeil  juftement  proportionné,  dans 
un  état  d'alacrité  &  de  légèreté  qu'on  ne  fent  pas 
quand  le  fommeil  eft  trop  long  ou  infuffifant» 
C'eft  d'après  ce  ligne  que  chacun  doit  régler 
le  tems  qui  doit  appartenir  au  repos.  Alors^  on 
V-erra  qu'il  eft  afïez  rare  ,  que  ^  dans  un  climat  où 
tout  femble  infplrer  la  non-chalance  &  la  mol- 
leiTe,  on  ne  s*y  livre  pas  un  peu  trop  &  que  ce 
doit  être  uh^  àùs  principales  caufes  qui  contri- 
buent le  plus  "à  l'atonie  des  organes,  &  confé- 
quemment'l  là  plupart  des  maladies  qui  doivent 
en  réiulter  &  dont  les,  exemples  font  fi  multi- 
•^pli'és;  je.^cfôîs,^^^e^^^  fondé  dans  ces 

réîléxio|is  y  'qùe^j'ai  aifez  conftamment  obfervé 
que  ceux  q'ùife  livraient  le  moins  au  fommeil  jouif^ 
faient  aiTez  communément  d'une  meilleure  fanté*,. 


/  ' 


■^s 


Je  r^jnarcîueral  èn^pafferi^  ^  H^<^^  doit  taii jours 

fe^e^énfeeye  l^^îevSidè'iSMDnne  KeuTe",'afin  dç 
îefpir/r  laltaicliéux  du  ma^^^^^^    &  que  quoiqu  on 

van'tLgls-^'^fc^^i^^^  elle  eC général emeot  ■ 


fu^fari^i'iurtoutti  l'on  a  .l'attention 'de  ïië  îpa$ 
cîormli^^trQplongtefcs  &:  de  prendre  ce  court  iom- 
-meiC^^^  légèrement  inclinée  en 

irneîë  ^  affisSan?  un  fauteuii  ou > autre  <fiége 
:-anarog,u^,    ..     ;     ■     .  '  t,  t^,^    ;    - 

,  Quoique  |ô  ^conieilie  louvent  rexercice  , 
■  cornme  un  des 'meFyens  les'plus  effentiels  à  Saint 
' .Dpœingue  /  on  nç  doit  point  ignorer  qui!  ne 
peut  être  réellemen^t  avantageux  ,  qu'autant 
qu'il  n'eil:  point  excçAîf,  ni  dans  le  cas  de  pro-. 
voquer  dès  uietirs  trop  abondantes  ,  qui  ne  pour- 


^ 
^ 


k 


ordaaaire  que  G^ntendre  dire,  a  oaint  JJomingue 
^,qu'il  faut  y  mer  pour  s  yîbiôn  poj:te;r  &  d  entendre 


pende 


ittentioa 


-^^J 


'j.  .d.fjuyf'j^ië.m^ 


m^ 


(44) 

que^dansce  decnîercas,  les  Tueurs  ne  font  qu'urr 
efïet  dq  r^xtrêîne  iaibleiîe  des  p^r%ines;  &  que, 
dans  Je  prgmier^  cette  perte  n*ad*autr€  propriété 
^ue  d'alîait^r  ^jjdu^jnoins  dans  Kétat  de  fanté  ; 
on  verri^it  qug;gay)^|-ait  encQre^ffiieux  la  préve- 
nir  que     rexçite^,,  .Quef;  réfoUe^t-il  en    efïet  de 
■ces  fueurs  cxceffivesf  Si  le  corps  eft  alTez  robufle 
pour  les  (upporrer  &  ne  pas  en  être  épuifé,  Fon 
en  éprouve  toujours  une  iqif  extrême  ,     qu'ori 
tâclie  de  calmer  par  àt^  boiflbns  abondantes  qui 
•  lïe  manquent  pas  d'affeder  ou  de   relâcher  Tef- 
îpinac^^jniQins, qu'on  ne  les  rende  toniques  par 
quelque   fpiritueux;   mais  alors  elles  manquent 
une  partie  de  leur  effet.   Quand  on  fçait  quelle 
eii:  rénornie   quantité  d'humeur  que*  nous   per- 
dons par  la  voie  de  rinfenfible  tranfpiration  feu- 
lement^ on  nefl  plus  étonné  de  la  foif  exceflive 
qu'on  eft   dans  le  cas  (tép^ower  ,  lorfque  leç 
fueurs  viennent  fe  Joindre  à  une  perte  auûl  abori- 
dante.Il  rief]:  donc  pas  douteux  quelles  ne  foirent 
réeliement  pr|jxi4iciabies  ^ .  eu  égard ,  à  l'état  ^de 
faiblege  qui  d^it^^^enfuivre  .§c  que  fi  elles  doiîsfenl 
être  cQi^fi^i^j^^^Q^q^^^^2intagcu(es  dans  cer- 
tain csfi^cfi^n^ll^  que  .dans  quelque  état  morbi- 
fique  &  où  elles  peuvent  entraîner  des  levains  ou 
prmcipes  morbifiques  étrangers. qui  feraient  cpur- 
tenus  dans  nos  humeurs  &  qulne  manqueraient 
pas  d  y  nuire ,  fi  leur  dépuration  qui  a  lieu  par  la 


n  '    j 


(4;)  A 

fueur  j  venait  à  être  interrompue  ,  comme  je  l'aï  '^ 

dçjà  obfervé^      ^^  \ 

C'eft  fans  doiitè  fôbs%^^Mlir«im^  ^'HIp* 
pocraté  dit  que  les  corps  qui  trahfpireht  bien ,  » 

font  plus  (aibies  l^'pflus  (ains  qiie  les  autres,  &: 
fe  délivrent  facilement  dès  rnaladies  ;  tandis  que 
ceux  qui  font  plus  robuiles'^  qui  tranlpirent  mal, 
s*èn  délivrent  plus  difficilement  ;  puiiqu'il  dit  en 
jiïême^tems  qtié  ceux  qui  tranipiriént  peu  ,  îori- 
quWrnydL  point 'maladie  ,  font  plus  forts;  nous 
pouvons  donc  coîielure  que  les  fueurs  oe  font 
réellement  avantageufes  qu'à  ceux  qui  recèlent 
quelque  levain  oïl  principe  môrbifique  dans  leurs 
humeurs  5  &  qu'hors  cette  circonftanct  elles ibfït 
réellement  contraires.        -^'^^  ^''^  ^  ^m^q  ^'^l^ 

Enfin  il  (bffît  de  dire  que'ïé^PfîSffi'ltM! 
que  des  fondions  erronées  de  ramé  ,  ou  plutôt, 
des  déréglemens  dé  rimagination  pour  que  ron 
puiiTe  fe  figurer  combien  elles  peuvent  être  prër  \ 

judiciables ,  en  rernârquant  que  toutes  les  foocr  I 

itotis  y  même  celles  qui  font  les  plus  importantes 


â'nôlre  exiitence ,  peuvent  èii  être  altérées.' 
lï^eft  pas  ici  le  ijas  de  parler  des  différentes' ma- 
kdies  morales  <jtiièfi  font  lés  effets  &  qui  font 

fouvent  d'autant'  plus  opinitl:res  &  dangéreurés''j^' 
que  les  rriédecins 'les; plus  liabiles  ne  peuvent  y 
remédier  efficacement ,  que  lorsque  les  malades 
contribuent  eux-mêmes  à  leur  gué'rifoii ,  en  joi- 
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gftatit  âtix  avis  qu'on  peut  leur  donner,  cetix  que 
la  raifon  feule  peut  &  devrait  leur  diâ;er.  Je  me 
contenterai  d'obferver  quele  chaerin  &  la  colère 
font  de  toutes  les  pallions  celles  qui  c'ontribuent 
le  plus  aux  fréquentes  m aîacîies  qu'on  éprouve 
dans  \ts  pays  chauds  &  à  les  rendre  dangereufes  : 
à  raifon  de  la  faibleflè  ^.  de  rextrême  irritabi- 
lité  des  organes  &  de  la  pfopenGon  naturelle  des 
humeurs  vers  la  dégénération  bilieufe  :  c'eft  pou|:^ 
quoi  l*ori  doit  en  éviter  foigneufement  roccafîon 
t>u  du  moins  le  plus  qu  on  le  peuté 


^!i^^B^w?^:i!gss'm^m?ss^fs^^:s!Siss^ism^^m>3iëÊM 


^   É    G    T    ï    O    N      î  Vi    ^         ,„    ,., 

1  le  père  de  la  médecine  a  commence  pat 
nous  faire  envifas;er  les  difficultés  fans  nombre 
que  préfente  l'art  de  guérir ,  &  a  dit  qu'en  rai^ 
ion  de  i  étendue  des  conoaillanceé  quil  juggait 
néceffaires  ,  la  vie  de  rhomme  était  courte  .pour 
acquérir  toutes  celles  qui  y  ont  rapporlj,  on  ne 
îera  pas  étonne  qu  on  ait  divile  ce  même  ^art  en 
trois  parties  ,  qui.   quoique  tendants  au  même 

but.  ceit-a  dire  a  la    coniervation    de   1  eipece 

,  -  ■:-:^.  ■.■■  -^i.  :v.:;i   ;^-.^; /rf:,^  :7-   .  o<,nJq  na  joot^Tijl 
humiame^pouvaient  être  féparement  exercées.  Des- 

lors  la  partie  qui  concerne  la  médecine  protpre- 

ment  dite,  a  été  diflinguée  de  celle  qui  appar- 
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tient  à  îa  cKirurgié  ;  Ôc  Tune  Se  l^'aiitre  ont  été 

comme  ieparees  de  la  tronieme  oui  a  rapport  a 
la  pharmacie.  "      ,,     ~      ^.  ^      .      .     r    .     ^. 

Je  ne  parleraî  pas,  des   avantages  qui  ont  pu 
îéfuîter  de   Cette' divlfion  ^  ni  du  danger  qu'il  y 
auroit  à  admettre,  ponétuelleinect  un  tel  déniem- 
b'rement  &  à  s'y  reflreinHre  ;  pui(c]iie  tout  homme 
de  l'art  un  peu  inPcriîit   ne    p~eut  qu'être  étonné 
déià  parité  de;  phénomènes  qu'on  obferve  entre 
la  plupart  des  maladies  qui  ont  été  décernées  à 
la  chirurgie  ,&  celles  qui    concernent  les    mé- 
decins ;&  que  de  cette  comparaifon  il  refaite  fpu*^ 
Vent  des  Icmiereadans  f  emploi  des  remèdes  con- 
venables pourJe,  traitement  des  maladies  internes, 
C'eftune  preuve  évidente  que^file  chirurgien  peut 
fe  borner  à  connaître  les  maladies  externes  ;/fè 
vrai  médecin  ne  peut  fe  difpenfer  de  Joindre  à 
la"  connaiflànce  des    maladies    internes  ,   celles 
qui   ont    rapport  à  la    théorie  chirurgicale.  Au 
réfte    quelqu'efTentiel  qu'il  puiffe    être    que    les 
uns  èc  les  autres  s'occupent  plus  particulièrement 
de  ces  différentes  parties,  eu  égard  au  vafle  cham.p 
que  chacune  peut  préfenter;  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  que  ceux  qui  veulent  exercer  dans  les  colonies, 
fûr-iout  en  plaine  ,  ne  doivent  pas  avoir  beau- 
coup d'égard  à  la  divifion  importante  dont  nous 
.parlons  &  qu'il  efl  à  propos  qu'ils  foient  égale- 
ment verfés  en  cHirurgie  comme  en  médecine  , 
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pulfqu'ils  font  dans  le  cas  d*étre  employés  jour^ 
neliement  pour  Tun  &  l'autre  objet  &:  qu'il  feroit 
à  fouha^ter  qu'ils  eulfent  en  même  tems  des 
connailTances  pharmaceutiques,  tant  pour  pou- 
voir connoître  ailément  les  drogues  rophiftiqué-vis, 
que  pour  réfuter  celles  qui.  feront  altérées  ,  ôc 
pouvoir  fuppiéer  5  dans  le  befoin ,  aux  remèdes 
qu'oii  n'a  pas ,  par  d'autre^  d'une  vertu  analogue 
ou  fuccédanés* 

En  réEéckiflànt  que  le  nombre  de  remèdes 
qu'on  trouve  dans  la  pharmacie  d*un  habitant 
n'eft  pas  conhdérable  ,  qu'ils  vieiUiîTent  fouvent , 
du  moins  certainsj&  qu'il  en  eft  beaucoup  qui  peu-' 
ventent  s'altérer  en  très-peu  de  tems  par  la  grande 
humidité  de  ratmofpbere  ,  tandis  que  d'autres 
perdent  de  leur  activité  ;  il  fera  facile  de  voir 
combien,  il  efl  important  de  connaître  les  remè- 
des d'une  manière  un  peu  particulière  ,&  que  fou- 
vent  faute  de  cette  connaiÏÏance,  on  peut  manquer 
non~feuIement  de  tirer  parti  de  roccallon  qui 
€n  indique  l'emploi ,  mais  même  qu'on  peut  en 
adminiftrer  qui  peuvent  avoir  un  effet  contraire 
ou  nuidble. 

Lorfqu'on  fait  attention  qu'il  eCl  afièz  rare  que 
les  gens  de  l'art  qui  fe  font,  occupés  en  France 
avant  de  palier  dans  bs  colonies,  fe  foicnt  éga* 
lement  adonnés  à  la  médecine  &  à  la  chirurgie, 
qu'ils  ioient  également  verfés  dans  Tune  6c  l'autre 

partie 
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pd^tûe'èc  que  ceux  qui  fe  font  adonnés  à  ïa  niéde- 

tins  propîremeîît-ditej.ignorent  îe  plus  fouvent  ce  IB 

qui  a  rapport,  à  la  partie  chirurgicale;  tandis  que 

ceux  qui  fe  font  livrés  à  cette  dernière  ;,  n'ont  pas  v 

ordinaireiBent:graiïdes,de  connaifliinces  de  ce  qui  ^ 

5i^oncerîî€  les  maladies  internes  :  on  -île  pûut  s'em-  ^ 

>.,|3écher  de  convenir  qu'oB  ne  peut  gueres  corttp- 

Mqt  lur  l'utilité  des  uns  &^  des;  autres  ,  dans 4 es 

cas  qui  ne  font  pas  de  leur  compétence ,  &  que  le 

règlement  touchant   les  pouvoirs  M  exercer    eft 

effenîieiîement  A'icieux  ,    puifqu'on    les    obtiéht 

lans  aucune  diftindion  d€  fans  qu'on  ait  exigé  d^s 

épreuves  convenables  &  fuffifantes.  Il  ferait  fans 
^•doute  plus  avantageux  que  chacun  de  ces  états 

éât  exercé  par  deux  perfonnes  différentes ,  ainfi 

qu'ils  le  font  dans  la  plupart  des  villes  d'Europe 

&  même  dans  les  plus  confidérables  dé'nés  Co- 
lonies; &  quoique  cette  circonftance  dût  induire 

îes  propriita,ires  des  habitations  à  une  dépenfè  de 

plus;, l'avantage  inappréciable  qu'il  en  réfulteraiîr, 

de  pouvoir  compter  avec  plus  de  cereitude  fur 

la  capacité  des  uns  &  des  autres  pour' 'la' pàfîrîe 

qui  ÏQS  concernerait ,   ne  pourrait  que  àêàûttï-^ 

m;ag,^î:  d^  ce  petit  facrifice.  Mais  peu t^bii/fe' flatter' 

qu'uo^telavis^: quelque  important  qu'il  puifTb  être, 

.foa  jamais  ..accweilii  ?.  J'en  dôutePt^H  èommènt  \ 

remédier  aux   coDiéqueoces  d'un   ufaee   fi  mal 
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^  du  Roi. 5  ^'jçepré(enteîV£,qi32A;£ conviendrait  qug 
ceux  qui  fe  propofent  d'exercer  en  plaine  ,' 
ôt  qui  voudraleo|:.-ieFï  fQbte-niF:4Îe'iJ;dj^Qit^  •  fniïcnt 
obligés  de  (iibir  des  exam^os  afïeZ'Mjlgie^u- 
reux  pour  qu'<^niut  convaiîijcu*  jëse^rtieiùr  m^^cité 
fur  ïun  j§i-  l'aiitre:  obiet -^  s'ils  <ne DveoJgîîéC^as  le 
reilraindre  à  la  partie  qui  leM^^^onvient  le  plus, 
pîutôt->qu^id-gçcK5)iideî^i.ite|Uris  ^&;:àuXï' autres  des 

,  pouvoirs  illimités.  B  e' elî  pas  douteux  que  fi  ceux 

o^Pfii  font  prépofés  à ^aptsbefiktnisBaigrife  toujours 
afTez  juftes  S^  aiTez  éclairés  pour  remplir  digne- 
ment les  devoirs  d'une;  ckarge  audl  eiTentiellé, 
ils  préviendraient  bien  des  malheurs  dont  ils  ont 
fbuvent  été  la  caufe  première,  îllsdoiv^rst  faire 
attention  qu'il  importe  bien  moins  que  ceux  qui 
.prétendent  au  droit  d'exercer  ,  aient  paiTé  dans 
un  des  hôpitaux  de  la   Colonie  lie  ternsprefcrit 

,  .par  l'ordonnance,  que  de  S'afTurer  de  leur  capa- 
cité par  des  examens  convenables  ,  à  moins  qu'on 
ne  manquât  dans  les  hôpitaux  du  nombrp  d'élevés 
nécellaires  pour  le  fervice ,  ce  qui  n'arrive  gueres. 
Il  eft  aifé  -de  voir  que  c'efl:  là  le  point  le  plus  im- 

.^  portant,  celui  auquel  le  public  eft  le  plus  intérefTé, 
&  que  Je  #efte  n'efl:  qu'une  formalité  très-infufH- 
faute  pour  v-euX  qui  feraient  totalement  dépourvus 
4e  connaiirance^  ©ri*  entrant  dans  les  hôpitaux, 

_^f&ndis  nquelle  eft  très-onéreufe  à  ceux  qui  fôht 

,,dans  un  cas  contraire.  Je  croirais  même  que  cette 
Il  CI 
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©rpèce  dé  contrainte  doit  contribuer  à  àes  abus 
d'un  autre  gmf^>'yd>i  quelle  ne  peut  avoir  quel- 
que utilités  que  lorfqu'ôn  la  fera  Valoir  pour  ceux 
là  feulement  q-ui-îie  font  pas  dte  le  cas  de  mé- 
riter la  conSathce  eu  pxibiic  5  je  m  explique. 

Dhs  que  c©axx^ui  voudront  exercer  leur  état 
ne  pourront  pltus  s'excufer  '  fur  la  longueur  du 
tems  qu'il  faudrait  paiFer  dans  un  hôpital  j>  puif^ 
que  nous  croyons  qu*il  fuffit  de  s*y  être  mis  au 
lait  d^s  particularités  que  les  influences  du  climat 
peuvent  préfenter  dans  la  marche  &  le  traitement 
des  maladies,  &  qu on  fera  perfuadé  qu*il  fuiiit 
d^étre  inftruit  pour  obtenir  hs  pouvoirs  d'exercer; 
chaque  habitant^  même  ceux  qui  feront  les  plus 
éloignés  des  chefs  lieux  &  qui  font  les  moins 
propres  à  juger  du  mérite  de  ceux  qui  voudront 
s  occuper  dans  leur  quartier,  doutera  avec  quelque 
raifon  des  talens  de  ceux  qui  chercheraient  à  leur 
€n  impofer,  s'ils  n'étaient  pas  munis  de  lettres  de 
maitrife  ou  fi  leurs  noms  n^étaient  pas  portés 
fur  les  étren  nés  américaines.  On  fçait  que  pour  y 
être  infcrit  il  faut 'produire  les  titres  en  vertu  def^ 
x^uels  on  a  c^  droit.  Je  fçais  que  là  plupart  s'm 
difpenfaient  autrefois  ,  attendu  que  cette  forma- 
lité n'aboutiiEiit  pas  à  grand  chofe  ,  lè'-^ù^âucun 
J^églemet)ù>^'fD Qhl]^gemt,  Ay ^nt  cependant  ré- 
fléchi que  c'éraiti^^o  moyen  de  plus  pour  dé- 
lïïiafquer  queîqui^-uns  dé  ces  charlatans  ,  qui  fe 
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permettent  d*exercer  fans  titre  un  éiat  auffi  ilt:* 
licat  que  celui  dorit  ils  isrnorent  les, premiers  élé- 
mens  ;,  je._pçn{e  qu^il  ii:.id:i.^\^tç>^Q'^  <^iq.  les  .Mé- 
decins &''Cliirur!çlens  qui  ont  ' droit  .d'exercer.,, 
,qonrentiirerit,^' à  .cette .  petite   formalité .. ,  puirqu*il 
.  eft    de    leur  intérêt    de    ne  pas  être   confondus 
.parmi  ceux  qui  ne  doivent  être  regardés  qu'avec 
mépris.      .  .       ^  "-,  .  '  -. .  ■ .  '\    n- 

.^^_  Quelques  ^  étrangères  que ..  paraiiîent,  les^.  ré- 
flexions qiie  je  viens  de  faire,  au  but  que  leimp' 
.fuis  propofé  5  on  nVara  pas  de  peine  à  fe  per- 
.fuader  qu'elles  y  ont  quelque  rapport  ;,  fi  l'on 
fait  attention  que  Tiflue  d'une  infinité  de, mala- 
dies dépend  fouvent  du  plus  ou  du  moins  de 
connaifTances  de  ceux  qui  font  appelles  pour  y 
remédier  ,  &  qu  il  eft  toujouî's  de  la  plus  grande 
conféquence  ,  qu'ils  foient  très-inilruits  &  fur- 
tout  dans  le  cas  d'agir  utilement;  ou  du  moins 
qu'il  foient  ailez  prudens  pour  ne  pas  agir  d'une 
manière  préjudiciable.  Com.bien  de  fois  n'a-t-on 
pas  été  fort  en  peine  dans  ce  choix  ,  avant  que 
nos  Colonies  aient  été  fréquentées  autant  qu'elles 
le  font  aujourd'hui  ?  Cet  inconvénient  ^quoique 
moins  ordinaire  ,  exifte  encore  dans  quelques- 
uns  de  ces  petits  quartiers  qui,  préfentent  trop  peu 
d'avantages  pour  y  attirer  les  srens  de  l'art  les  plus 
éddL\rpsi,Onny  voit  encore  que  trop  de  cef  pgr- 
fonniîs  qui  s'imaginent  étaler  leur  fçavoir  &  prou- 
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vér  leur  utilité ,  en  raifon  de  îa  multîpricîté  de 
remèdes  qu  ils  employent  &  dont  ils  lurchargent 
l'eftomac  jie  leurs  malades.  Ce  neft  pas  que  Je 
blâme  Temploi  varié  de  différens  remèdes  ,  lorP 
que  lés^  indications  en  exigent  de  différentes  ef- 
pèces  ,  loit  quant  a  la  nature  du  mal ,  loit  quant 
au  goût  &  dégoût  que  les  malades  en  éprouvent  5 
mais  il  efl  fi  important  de  faire  la  médecine 
d'une 'manière  fimpîe  3  dans  des  lieux  où'  Ton  efl 
fouv'éot  au  dépourvu  àss  chofes  m.ême  les  plus 
effentielles  5  que  fai^crû  devoir  faire  cette  ré- 
flexion pour  que  les  habîtans  foient  un  peu 
plus  pèrruadés"  qu^il  y  a  au  moins  autant  ou  me-  = 
rite  à  guérir  avec  les  moyens  les  plus  communs, 
lorfque  parmiceux-îà  il  en  eîï  dont  les  propriétés. 
ibnt  auffi  énergiques  que  celles  de  nombre  do 
remèdes  dont  on  peut  fouventTe  paiTer.  '* 

îl  fembîerait  d'après  la  méliance'que  jechérclie. 
à  infinuer  contre  les  perfonnes  de  Fart  qui  font '" 
établies  dans  les  plus  petits  quartiers  de  la  Co- 
lonie 3  qu'on  doit  y  être  fort  à  plaindre  &  le  plus 
fouvent  au  dépoiirvu'de  fecours.  Nous  corivien- 
"àfbns  néanmoins  avec  plaiiir ,  que  le  nombre  de 
eëùjc  contre  leiqueh  il'eft  permis'' (de  Vélever^ 
Veffpks'aii-iîi'  multiplie  "qu'il  l'était^  âùtreibis  & 
qiie?dans  la  plupart  dés  quartiers,  même  de  ceux 
^ï  font  les  moins  intéreffaïis  S:  les  moins  étendus^' 
M' peut'y 'troiivèt"  quç.k'îUe  qui  feront 
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toujours  utiles    auprès  des  malades.  Elles  ne  le 

feront  peut-être  pas  autant  "qii'on  le  de'iirerait  i 

mais    fi    l'on  fait    attention   qu'il    faudrait   que  " 

tout  Médecid'bvi  Chirurgien  qui  veut  exercer 

en'  plaine    ëti-'"dans    le    morne  /' fût    inftruit 

non -feulement  fur]  les  maladies  internes  &  les 

externes    ou  chirurgicales  ,  mais    même  fur  les 

maladies  des  yeux,  fur  les  accouchemens^  &c, 

&c.  ;  objets  qui  occupent  ailleurs  cc  font  comme 

diftribués  àdiôerentes  perfonnes:  il  fera  facile  d'en 

conclure  5  que   tant   qu'une  feule  perfonnê  fera 

prépofée  pour  fufEre  ou  remédier  à  ces  diffé- 

rens  cas  ,   il   fera   comme    im.poffibîe  qu'elle  y 

fatisfaiïè  complettement  :  cela  prouvera  combien 

fêtais  fondé,  en  m'élevant  contre  une  habitude 

aufli  préjudiciable. 

Comme  il  eft  fort  douteux  que  les  réflexions 

que  je  viens  de  faire  ^  aient  quelque  effet  ,  tant 

je  iiiis  perfuadé  de  la  multiplicité  d'obftacles  qui 

s'y  oppofent,  je  terminerai  par  un  avis  qui  doit 

intéreiïer  tous  les  habitans  &  que  je  crois  aflez 

efTentiel.  Qu'ils  fçachent  que  la  méfiance  qu'ils 

ont  ordinairement  à  l'égard  des  nouveaux  venus, 

eft  affez  généralement  bien  fondée ,  &  qu'il  efl 

rare  que  ceux    qui  paflent  dans  les  Colonies  , 

pour    y   exercer    la  médecine  ou  la  chirurgie  , 

foient  beaucoup  verfés  dans  la  pratique  de  l'un 

ou  de  l'autre  état^  &  plus  rarement  encore  qu'ils  le 
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folent  dans  l'une  &  l'autre  ;  conféquemrrîent  que, 
s'ils  peuvent  être  utiles  dans  les  premiers  tems  de,; 
leur  {ejqur,,  ce  fera  t9\ji9^P^^^^s,.la,,pattif  à,la-; 
quelle.,  ils  fe  font  adpiiné^  plus  partiçulièrernent. 
Ce  ferait  ici  le  ca^  ,dp  prouver  cornbienl  mérite 
égal,  ceux qui.font  déjà  anciens  ^Ujpaj^-jdpivent 
avoir  la  préférence,.;  tîOii5î.P^5,.^q9;Ç^  je^çroye  qii^ 
les    maladies   qupn ,  éprouve;  dan^^Jes- Colonies.- 
foient  d'une  natur^.,  totalement  différente-  df  celles 
de  mêiiie  genre  q^u'on  ohferve  dans  d'autres  pays  , 
coj:nrae,,je'iî'ai,  quelquefois  entendu  dire  ;  mais 
bien  en  raifon  de  quelques  particularités   qu^'elles 
préfentent  5^&  de  ce  qu'on  ne  peut  douter  que 
ceux  qui  pratiquent  depuis  quelque  tems  ne  foienf 
en,.^énéral  bien  plus  efTentiels  &  plus  inflruits. 

Cette  circonftance  me  paraît  d^autant  plus  im- 
portan^te  ,  que  je  ne  fçaurais  trop  recommander 
d'épargner  à  ces  mêmes  perfonnés,  autant  que  faire 
fepeut,  les  défagréments  qui  décident  la  plupart 
d'entr'eux  à  cefTer  leurs  fondions ,  dans  le  moment 
où  elles  pourraient  être  le  plus  utiles*  Si  l'on 
prenait  la  peine  de  réîiéchir  que  .4^^  tous  les 
états  que  les  Européens  vont  faire  dans  les  Co- 
lonies., celui  d*y  foigner  des  malades- eft  le  plus, 
eilentiel ,  un  des  plus  pénibles  ,  &  peut-être  celui 
qui  plfrirait  un  plus  grand,  nombre  d'exemples  ^ 
quç.jd|ps^^|^^tre  ^  de  perfonaes   qui  y  ont 
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gauverlieraeal '§tSc,  qu^ls .  a;vato t ;<|iieîque  droit  '^é^'t 

prétend;Fe  aux-pteesi  (donl^.Oi  l^i,i,^ï^iDQmme-exn;|- 
clus',^  r-:derpi^r4if  !U4n^xà'"'|(|uieiT|iet}  p^ 
d'exemption -qài  ne)  ixmt-M^^wi^s.qvm^^  '  Mé4Q^F 
clos  3  ouîjaijilviGtw'tiî^giahsHteé^etéàbfeulôm^t;.^^^ 
comme  fi.,$eù^^qpfen%JQuiiIe^t-pas,.rfime,;d^ 
deux  préîièladve^;  étaiem  riioins  ^iii]a$(  ^gimési.: 
néceflaires  au  public  que  les  autres.  '':^f"^''""*'^^'"^''7sî  bï 
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Section    II 


S.  A  R  M I  les  „  diflerentes  cl'aiTes ,  des  perfonnes 
qui  habitent  les  Colonies  ,  celle  des  kabitan$; 
propriétaires  eft  (ans  doute  la  plus  efïentielie  ; 
vient  enfuite  celle  des  Européens  qui  s  y  font 
tranfplantés.  Mais  de  quelle  utilité  feraient  les 
uns  Se  les  autres  à  l'Etat  ^  fans  celle/de  ces  -êtfes- 
malheureux  5  que  le  droit  &  h  rigueur  éè-l'ef- 
elavage  (bomet  àjleurs  ordres  ôc  à  leur  volonté  >; 
Ce  n eft  qu'à  laide  de  leurs  bras  qu'on  trouve  à- 
la  fuperlïcie  de  la  terre  des  ttéfors,  qui  loin 
de  s  epuifer  5  produifent  de  ;pte?fei^<.plus  à  me-^ 
fure  qu'on  perfeéîionne  l'art  de  Mai  rcultiyeri/II 
fuffirait  de  réfléchir  que- îes  <3olonies  ne  peuvent 
exifter  fans  eux  ,  pout  fentir  combien  il . importe 
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(57) 
de  s'occuper  des  moyens  qui  tendent  a  lescon- 
ïervefVilîe  cri  de^Fiiumankéne^m'eti  avait  (liffi- 
lamment  perfuadé.  li^oÉ  verrar  défis  t^t  eM  qù^ 
î^^plûpart  de  mes  réfle:^lons4€Air 'foftt^felatives^  ■ 
&  que-  toutes  celles  que^fê'^  îâh  feîsi<!a  fedioÀ 
qui  iuivra  celle-ci,  leur ibm  pa^riiculieres. 

S'il  eft  des  caufes  phyfiques  ^inévitables  parmi 
celks  qui  peuvent  InHuer   fur  îa-^eonfdtution  & 
le  tempérament    des  créoles  ,  il  ent  eft  qui  ne 
le  font  pas  &  qui    n'en  font   pas    moins  confé- 
quëntes  par  îe'pu'^ttentiôn'  qu'on  p         à  les 
éviter,  ou  par  les  fuites  qu  elles  peiwent   avoir. 
Arrêtons -nous'un  moment  fur  les  cruels  eôets 
d'un  virus  qui  fe  propage  de  plus  en  plus  dans 
toutes  les   parties^ du  globe,  ôc  dont  les  exem- 
ples font  encore  plus  fréqusns  en  xAimérique  que 
partout  ailleurs.  Ceft  à  cette  terrible   caufe  que 
j'ofe  attribuer  -cette  efpèce  d'appauvrifTement  de 
conftitution  qu'on  a  beaucoup  trop  attribué  aux 
influences   du  climat.  On  fe  convaincroit  peut- 
être  plus  facilement  de  ce  que  j'avance,.,  fi  l'on 
pouvoit  fe  perfaader  que  malgré  la  multitude  de 
moyens  que  l'art  a  imagines  pour  combattre  & 
guérir  cette  maladie  -,  ils  font  tous  infufFifans  lorf- 
qu  elle  eft  trop  invétérée  ôc  que  le  virus  eft  trop 
profondément  établi  ;  que  fouvent,  ce  virus  peut 
refter  caché  chez   certains    fujets  pendant   une 
fuite  d-amiées  fans  fe  manifeiler  au  dehors  ,   il 
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ce  nVft  fur  les  perfonnes  avec  lefqueîles  iîs  com- 
muniquent; tandis  que  d'autres  fois  ,  il  ne  paraît 
ni  ,çhex  Ifss  uns.  ni  chez   les   autres  avec  aucun- 
des  fymptônies  qui  lui  font  propres^nia.is  fe  déguife^q 
fous  l'apparence  d'une  infinité  d'autres  maladies;-/ 
Celles-ci  font  ordinairement  longues  &  opiniâtres, 
&  fouvent  incura|>îes  fi  l'ou  py  obvie  par  des^j 
remèdes  d'une  nature  différente  de  ceux  qui  fem-'=^.| 
blent  indiques  pax  les  f)^mptomes  de  la  maladie 
apparente.  .c,|--p^, 5, n-r^  f^-w^-ih  '  rtrî) 'g  *^Af?r;  , 

SïVon  doutait  5  comme  f  ai  occafion  de  le  vpijô  * 
quelquefois  ,  quil  foit  poiiibîe  qu'un  virus  étran^  , 
ger  piiifTe  refter  caché  pendant  quelque  îems  fans 
fe  manifefter  par  quelque  (ymptôme  extérieur  ; 
fans  citer  des  exemples  ir.ultipliis  $c  bien  cer- 
tains ^  dont  on  douterait  peut-être  encore  ,  je  me 
bornerai  à  deux  comparalfons  qui  ^je  penfe  ,  foat 
fans  réplique.  Doutera-t  on  que  le  virus  goutteux 
exifte  réellement  dans  le  corps  d'une  perfonne  qui 
en  eft  atteinte,  quoiqu'il  fe  porte  bien  pendant 
les  intervalles  des  accès? Non  fans  doute; du  moins 
les  meilleurs  médecins  ne  le  penfent  pas  ,  lorf- 
qu'ils  recommandent  expreiTément  d'avoir  égard 
au  virus  arthritique  dans  toutes  les  maladies  que 
les  goutteux  font  dans  le  cas  d'éprouver.  D'ailleurs, 
nVt-Rn  p^s,  des  exejxiplt^s  decharbo  ?s-.pç'';l,j4î~_ 
tiels  fortis,  tout-à-coup,  à  des  perfonnç^  qui  pa-e 
raillaient  ère  qn  parfeJt^^,j^Rj|  ^,^ 
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en  très-peu  de  tems  ,  tandis  qu'on  en  a  vu  d'au- 
tre^ tomber  morts  dâtis  les  rues  eti'alîant  à  leurs 
affaires.  Tout  cefe-  ni  prbuve  que  trop   qu'on 
peut  porter  en^'fol  pendant  quelque  tetas  un  le-, 
vain  de  maladie  quelquefois  très  dangereux  ,  (ans 
s'en  appêrcevoir^a:  qiles*îl  né  produit  point  alors 
de  mal  fenublé,  c-èft  qu  il  n  a  pas  encore  acquis 
le  degré  d'intenfité  fuffifant  pour  alte'rer  la  conf- 
titution    ou    pour   furmonter  celui   de  Ténergie 
vitale  qui  s'oppofe  à  Ton  développement  &  qui 
veille  fans  ceiîe  à' la  confervîation    de  tout  être 
viv^mt  ,  tant  quéieit  <:auies  qui  tendent  à  le  dé- 
truire ne  lui  font  pas  prépondérantes»  On  ne  doit 
donc'    pas    être  ^étonné    que    des    enfans    vien- 
nent-âu  mondb  maléficiés ,  tandis  que  leurs  père 
&  mère  jouifTent  d'une  bonne  fanté  en  apparence. 
D'ailleurs  en  admettant  que  la  queftîon  que  nous 
traitons  ne  foit  pas  encore  bien  décidée  ,    puif- 
qu  il  y  a  des  auteurs  qui  font  d'une  opinion  con- 
traire, ce  doute  ne  fuffit-il  pas  pour  qu'il  faille 
pancker  pour  l'affirmative  ? 

Ayant  au  refte  obfervé  pluGeurs  fois  à  Saint 
Domingus  que  ce  virus  exifte  aflez  fouvent  fans 
fe  manifeOier  au  dehors  ,  Ôc  ayant  réOéchi  fur 
le  genre  de  vie  des  hommes  qui  y  font ,  ne)  doit- 
on  pas  préfamer  qu'ils  courrent  ou  ont  couru 
'les  plus  grands  rifques ,  &  qu'il  eft  afTez  pro- 
ie que  plufieurs  doiveiît  en  être  atteints.  CetîQ 
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feule  réflexion  doit  en"  faire  faire  de  bien  ïe-v 
rieufes  fiir  le  pafîe,  à  tôii^  ceux  qui  ie  difpo- 
feht  à  s'établir  ,&  leur  donner  à  penfer  qu'ils 
ne  devraient  rien  négliger  à  cette  époque  pour  pré-*' 
venir  les  fuites  qui  peuvent  réfulter  de  trop  de 
fëcurité  ,  pour  peu  que '^â^ês  "^ïbupçons  oif  les 
apparences  îeu^  ei  (iémontrent  la  néceffité»' Je 
ïië  (âoute  point  de  Tutilité  de  cet  avis  ,  et 
que  fi  fon  y  atoit  plus  de  foi ,  le  nombre 
de    ces   jeunes 


>rtunes    qu  on    ne    met    au 
monde ,  ce  n^Q  femble,  que  pour  y  traîner  une 
vie  languiiïante  ,  feroit  beaucoup  moindre.  Leurs 
innocentes  mères  ne  feroient  pas  fi  fouvent  dans^ 
le  cas  de  gémir  des  maux  qu  elîes^'éprduvent  que 
trop  &  qui  font  d'autant  plus  conféquens ,  qu  elles 
iont   ordinairement    victimes  "du    cruel    filence 
qu'une  honnête  pudeur  leur  impofe.  Ces  triftes-  - 
exemples  ne  font  que  trop  fréquens ,  &*  ce   qui 
met  le.  combFe  aux  fuites  qui  doivent  en  réful-' 
ter,  c'eft  la  trop  grande  référve  de  ceux  ,  gui'^^!' 
soupçonnant  la  caufe  réelle  de  certaines  maladies, 
n'ofent  propofer  les  moyens  qui  pourroient  y  re- 
médier ou  en  prévenir  les  effets. 

î-^^y^  i  mfifte  fur  un  point  auiîl'aàicat?e'l^^' 
que  ]*aî  quelquefôrs  gémi  de  ne  pouvoir  afiezclai-' 
rement éxpofer  ma  façon  de  penfer',  '&  que  quëi-»' 
que  j  aie  quelquefois  réulîî  à  faire  prendre  des  re« 
pcdes  convenables,  en  prétextant  d'autres  raifon^a  • 
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que  celles  qui  m'en  fournifToîent  rindication  *, 
cette  reiïburce  m'a  paru  bien  peu  Tuf^fante  ,  lorf- 
qu'il  eft  nécelTaire  d'employer  des  remèdes  ma- 
jeurs dont  la  nature  &  les  propriétés  font  trop 
connues  pour  pouvoir  leur  en  attribuer  de  di^ié- 
rentes.  C'eft  donc  afin  de  détruire  des  icrupules 
auffi  mal  placés  ,^^ji'qu  on  puiiïe  juger  de  Tin- 
juftice  de  ces  foupçons  défavantageux  qu'on  fe 
permet  trop  librement  à  Tégard  de  toutes  les 
perfonnes  qui  peuvent  être  affedées  de  la  mala- 
die dont  je  parle.  Ne  devrait- on  pas  faire  atten- 
tion que  les  perfonnes  les  plus .  honnêtes  &  les 
plus  refpedables,  peuyent  la  contrader  par  les 
liaifons  les  plus  légitimes?  Combiendi  maladies 
qui  paroiiîant  ou  deviennent  incurables  ,  qu'on 
parviendrait  à  guérir,  fi  indépendamment  dQS  cas 
où  l'on  a  quelque  certitude  fur  la  vraie  caufe 
du  mal  ,  on  avait  la  Uberté  d'agir  fur  de  firn- 
pies  foupçons!  fur-tout  après  avoir  employé  en  vam 
les  remèdes  les  plus  appropriés  à  certaines  maîauies, 
dont  plufieurs  vices  cachés  femblent  prendre  les 
caraâeres. 

'L'aimable  fexe  en  faveur  duquel  je  réclame  ^ 
aeft  pas,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  la  feule  par- 
tie qui  puiiïe  avoir  à  gémir  des  fuites  d'une  né- 
giisfcnce  condamnable  ;  les  enfans  où  plutôt  les 
Jeunes  infortuGes  qui  proviennent  de  1  union  ia 
plus  huéreffaiite  .  font  quelquefois  encore  plus 
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Mlallieurelix  Se  plus  à  plaindre  ,  &  s*i!s 'n©  Tuc^ 
combent  de  bonne  heure  y  ce  n'eft  que  pour  traî* 
«er  une  vie  languiiFante  plus  terrible  encore  que 
la  mort  même.  Geiïôns  fur  une  matière  fur  la- 
quelle je  me  fuis  aiTez  &  peut-être  trop  étendu^ 
afin  de  continuer  Texamen  des  caufes  qui  peuvent 
influer  fur  la  fanîé  &  la  conftitution  de  ces  jeunes 
individusï^èyiaièiq  inc^    ■        ,,  ali^ij^^iibb  lual 
;    En  fuppofant  qu'ils  font  venus  au  monde  fains 
&  biens    conflitués  ;  à   combien  d'autres   maux 
ne  les  voit-on  pasexpofés,  dont  on  pourrait  néan- 
moins les  garantir  en  grande  partie  ?  à  peine 
fortis  du  fein  de  leur  mère ,    on    les  prive  or- 
dinairement d*une  nourriture  que  la  nature  leur 
avoit  deftinée  5  pour  y   fubilitucr   le  lait  d'une 
nourrice  étrangère  ,     dont   la  confiftance    n'eft 
prefque  jamais  proportionnée  à  leur  âge  &  dont 
la  qualité  n'eft  que  trop  fouvent  altérée,  tantôt 
par  les  efîets  de  leur  inconduite  paflee  &  aduelîe, 
&  prefque  toujours  par  la  manière  fingulière  èc 
vicieufe  avec  laquelle  on  les  alimente.  Si  les  mères 
nourrifTaient  leurs  enfans  elles-même5 ,  elles  évi- 
teraient la  plupart  des  dangers  auxquels  elles  ex- 
pofent  leurs    enfans  ,    ainii    que    ceux  qu'elles 
courent  elles-mêmes  par  les  fuiteS'  du  reflux  du 
lait,  fur-tout  quand  il  eft  abondant  &  qu  elles  font 
douées  d'une  bonne  conftitution.  Je  me  garde- 
rai bien  de  dire  comme  go  lé  lit  dans  la  médecine 


domeftique,quiî  n'y  a  que  la.  privation  du  îak 
^h  pulmonie confirmée,  qui  puiiTent  dirpenfer  les 
rnères  de  remplir  ce  devoir,  &  que  hors  cette  excep^ 
ition  toutes  les  femmes^quelques  délicates  qu  elles 
foient,  font  en  état  de  nourrir.  C'eft  en  vain 
qu'on  ajoute^d'aprèsMor/:^/?,  «que  des  mères  me-' 
nacées  en  apparence  de  phtifie  par  leur  maigreur 
êc  leur  délicateile  ,  s'en  font  préfervéesen  nour- 
rifTant  elles-mêmes  leurs  enfans  èc  en  redlnant 
leur  régime  33.  L'on  aurait  au  moins  dû  obfer- 
iver  5  en  fuppofant  que  dans  ces  cas  les  enfans  s'en 
foient  biens  trouvés  ,  que  fi  une  incommodité 
de  la  nature  de  celle-ci  ne  doit  pas  être  tranf- 
mife  au  nourrilTon  par  la  voie  de  l'alaitement , 
il  en  eft  beaucoup  d'autres  qui  peuvent  l'être. 
Pour  lors  la  raifon-  dd  foulager  les  mères  des 
maux  qu'on  confidére  comme  un  puiflant  mo- 
tif pour  les  décider  à  nourrir,  puifque  ce  ne  pour- 
rait  être  qu'aux  dépens  de  la  fanté  des  enfans ,' 
deviendrait  d'autant  moins  importante  qu'on  pour- 
rait leur  procurer  la  même  reilburce ,  fi  toute- 
fois falaitement  pouvait  leur  être  utile  ,  en  les- 
faifant  têter  par  de  jeunes  animaux.  Comme 
je  ne  doute  point  des  effets  que  peut  avoir  la 
'natiir8--du  lait  d'une  nourrice  (iiï'-leînDurrilIbn , 
.qu'il  influe  Don-feulement  (iir-lephyfique  mais 
même  far  le  moral  :*  je  me -borne  à  défirer  que 
les  Eières  qui  jouiffent  dune  bonne;  fente  puif- 
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feîit  fô  décider  à  nourrir  leurs  en  fans, &  que  celles 
quine  le  peuvent  ou  qui  n  y  font  pas  bien  difporées^ 
aient  ies  foins  les  plus  fcrupuleux  à  bien  choifir 
celles  qui  doivent  les  remplacer  dans  une  fonc* 
tien  aufli  importante  &  auffi  facrée. 

Quoiqu'en  puiffent  dire  la  plupart  des  philo- 
fophes  &  même  quelques  ipédecins  ,  il  eft  nom-^ 
bre  de  femmes  qui  ne  peuvent  ni  ne  doivent  point 
alaiter  leurs  enfans  ;  &  il  peut  même  fe  faire 
qu'avec  les  fignes  apparens  d'une  brillante  fanté 
qu'on  regarde  ordinairement  comme  la  preuve 
qu'elles  y  font  très,  propres ,  elles  ne  le  foient 
cependant  pas.  Il  me  paraît  d'autant  plus  im- 
portant d'entrer  dans  quelque  détail  fur  un 
objet  auffi  délicat ,  que  la  plupart  de  ceux  qui 
s'en  font  occupés  femblent  avoir  négligé  le  fond 
de  la  quePdon  qui  fe  réduit  à  favoir  quelles  font 
les  femmes  qui  doivent  nourrir  leurs  enfans? 
&  quelles  font  celles  qui  doivent  s'en  abflenir  ? 

Il  ed  utile  y  je  penfe  ,  d'obferver  que  toute 
mère  qui  peut  nourrir  foo  enfant  doit  le  faire 
&  qu'il  y  va  de  fon  intérêt  puifqu'elle  évite  par 
ce  moyen,  une  infinité  de  maux  auxquels  elle 
s'expoiê  en.  contrariant  le  vœu  de  la  nature  5  qn 
ne  peut  douter  qu'elle  ne  fait  bien  dédommagée 
QQ  la  peine  ,  li  toutefois  c'en  efl:  une  ,  par  le 
ientiment  délicieux  qu'elle  éprouve  à  chaque  inf- 
taot   qu'elle -aîaite    fon   enfant    cc  qu'elle    peut 
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Ve  prefTer  contre  le  fein  que  la  nature  lui  a  def- 
tiné.  Mais  fi  l'on  fait  attention  qu'il  eft  de  né-^ 
ceffité  qu'une  nourrice  digère  une  plus  grande 
quantité  d'aiimens  pout  fournir  au  îait  dont  elle 
a  befora  :  &  que  pour  que  ce  lait  foit  bien  éla- 
boré. &  propre  à  nourrir  5  il  faut  qu*elle  foit 
bien  portante  Se  que  toutes  f^^s  fondions  fe  faffent 
bien  &  paiflbîement  5  on  verra  qu'on  ne  peut 
pas  fuppofer  que  toutes  les  mères  doivent  être 
propres  à  aîaiter.  On  ne  peut  nier  en  eFet  qu'in- 
dépendamment d*une  infinité  de  rnaladies  dont 
elles  peuvent  être  afFeâées,  il  eft  nombre  de 
circonilances  qui  doivent  les  mettre  dans  le  cas 
de  renoncer  â  cette  obligation  ;  parmi  lefquelîes 
on  doit  compter  les  dérangemens  ou  léfions  des 
organes  digeflifs  3  la  faiblefTe  de  conflitution  , 
une  poitrine  faible  3c  délicate,  une  excefïïve  mo- 
bilité du  genre  nerveux  qui  ,  fi  elle  ne  fe  tranf- 
met  pas  au  nourrifTon  avec  Talaitement  ^  Texpofe 
du  moins  à  reflèntir  les  effets  des  troubles  qu'é- 
prouvent à  tout  indant  des  conltltutions  aullî 
débiles..  L'on  ne  peut  douter  que  dans  de  pa- 
reilles circonfrances  la  mère  ou  Telifant,  ou  l'un 
&  l'autre  en  même  tems  ,  ne  foienc  dans  le  cas 
de  préfenter  la  preuve  qu^il  importe  d^admettre 
quelques  exceptions  &c  que  des  afTertions  trop  gé- 
nérales doivent  être  modifiées  1  je  n'infifl:erai  pas 
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îiir  le  détail  des  cas  particuliers  qui  doivent  four- 
nir ces  exceptions  3  attendu  que  les  médecins 
qu'on  eft  à  même  de  confulter  &  auxquels  il 
importe  d'avoir  recours  en  pareil  cas ,  peuvent 
fournir  les  éclaircifTemens  nécelTaires  :  je  me 
bornerai  feulement  à  remarquer  qu'on  peut  éta- 
blir aiTez  généralement  ,  que  toute  femme  qui 
dans  le  cours  de  fa  grofTefTe  a  fupporté  cet  état 
fans  que  fa  fanté  en  ait  été  affaiblie  ou  altérée, 
peut  nourrir  ;  mais  que  l'on  doit  erre  très  cir- 
confped  à  l'égard  de  celles  qui  ont  été  dans 
le  cas  contraire  ;  &  qu'enfin  on  ne  doit  engager 
une  nourrice  à  continuer  à  alaiter  ,  qu  au- 
tant quelle  continue,  ainfi  que  le  nourrifTon,  à 
jouir  d'une  bonne  fanté. 

Au  refte  comme  il  eft  vraifemblable  que  dans 
les  colonies  ,  d'autres  raifons  moins  légitimes 
que  celles  que  nous  venons  d'expofer ,  porteront 
la  plupart  des  mères  à  ne  point  nourrir  leurs 
enfans ,  par  l'avantage  qu  elles  ont  de  les  avoir 
fous  leurs  yeux,,  &  de  pouvoir  leur  donner  , 
au  lait  prés  y  tous  les  autres  foins;  elles  doivent 
du  moins  faire  en  forte  de  ne  leur  procurer  que 
celui  qui  fera  de  la  meilleure  qualité  pof- 
fibîe,  ce  qui  demande  conféquemm.ent  beau- 
coup de  précautions  dans  le  choix  des  nourrices 
qu'elles   doivent  leur  donner. 

Pour  bien  réuilir  dans  le  choix  d'une  noiirr 
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rîee  il  ne  faut  pas  fe  contenter  d'uno  apparence 
defanté^  comme  fraîcheur,  jeiineiTe, embonpoint, 
ainfi  qu  on  le  fait  ordinairement  ;  mais  il  faut  fe 
bien  aiuirer  qu'elle  eft  réelle ,  foit  en  confultant 
des  perfonnes    de   Tart  lorfqu'on  le   peut ,    foit 
en  fcrutant  de  fort  près  tout  ce  qui  peut  faire 
foupçonner    ou  ralTurer  fur   la  conduire  quelles 
ont  tenue  pre'cédemment.  Si  l'on  prenoit  toujours 
de  femblables précautions,  on  verrait  qu'il  en   eft 
beaucoup   de  fafpedes    &   que    les    apparences 
font  fouvent  trompeufes.  Lorfqu'on    s'eft   afTuré 
des  qualités  pliyfîques  qu'on  defiredans  une  nour- 
rice ,  on  ne  doit  pas  négliger  entièrement  celles 
qui  concernent  le  moral ,  fi  Ton  en  eft  à  même. 
Cette  confidération    quoique  moins  importante 
&  encore  plus  négligée  que  la  précédente,  paraî- 
tra je  crois  mériter    un    peu    plus  d'attention  , 
fi  Ion  fe  repréfente  qu'elle  ne  Tétait  pas  par  nos 
anciens  &  qu'ils  avoient  reconnu  que  les  enfans 
fucent  avec     le  lait  qui  les  nourrit ,   le  tempé-^ 
rament  aufîi  bien  que  les  inclinations  qu'on  re- 
marque en  eux  pendant  le  cours  de  leur  vie,  &  qu'à 
ces  deux  égards  ils  tiennent  beaucoup  plus  de  leurs 
nourrices  que  de  leurs  mères.  (  F^Lt  Sylvius  ^e 
tract,   Morb,   infant,)    Gn    doit    donc    préférer 
parmi  les  nourrices  celle(s  dont  le  tempérament 
&  \q^  qualités    morales  paraillent  le  plus   avan- 
tageux. Il   faut  enfuite  faire    en  forte  que  l'âge 
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de  la  nourrice  foit  proportionné  à  celui  de  l'éh- 
fant  qu'elle    doit   alaiter;   c*e(l:-à  -  dire    qu'une 
nourrice  nouvellement  accouchée  convient  mieux 
à  un  enfant  né  nouvellement  que  celle  qulferoit 
déjà  ancienne.  On  peut,  à   la  rigueur  ,  remédiée 
îufqu'à  un  certain  point  à  ce  petit  inconvénient, 
en  proportionnant  la  nature' des  aHmens  qu'on 
donne  à  la  nourrice  aux  forces  de  Tenfant  ,  6^ 
en  rendant  leur  nourriture  un  peu  plus  aqueufe: 
mais  c'eft  ce  quoh  ne  fait  pas  &  qu'on  n'ob- 
fervera  peut-être  pas.  Il  peut  néanmoins  réfulter  de 
cette  feulé  caufe  une   conftipation  dculoureufe 
pour  l'enfant,  qui  doîioccafionner  des  accidens 
fâcheux;  furtout  fi  elle  venait  à  avoir  lieu  dans 
îe   moment  de  la  dentition  où  il  eft  fi  efTentiel 
qu'ils  aient  le  ventre  libre  :  eu  égard  à  la  facilité 
avec  laquelle  les  humeurs  fe  portent  ver«  la  tête 
dans  le  premier  âge  de  la  vie.  Lors  donc  qu'on 
s'apperçoit  d'une  trop  grande  conftipation  chez 
les  enfans,  &  que  vu  l'ancienneté  de  la  nourrice, 
le' lait  en  ferait  trop  épais  ou  trop  confiilant  5 
on  né  doit  point  négliger  de  donner  à  .celle-ci 
quelque  bolffon  ou  tifane   émolliente  &  rafrai- 
chilTante  &  même    un    peu  laxative,  telle  que 
celle  de  pied  de  poule,  de  fleurs  de  raquette  ou 
de  mauve,  le  petit  lait,  &c.Si  ces  moyens  ne  fuffi- 
faient  pas,  il  conviendrait  de   donner  une  nou- 
velle nourrice  plus  jeune  &:  dont  le  lait  fût  moins 


^WWBP^^f 


ançl&n ,  piilfque  e'eft  îe  plus  efficace  de:  tous  ^ 
îorrqu'Gn  a  intention  de  tempérer  îa  fièvre  chez 
les  enfans &  de  les  rafraichir.îlconvient  donc  pour 
plus  grande  fûreté^de  choifir  des  nourrices  d'un  âge 
proportionné  à  celui  de  Tenfant.  îl  ne  ferait  pas  ' 
moins  important  aufïi  qiion  fît  plus  d'attention 
au  régime  qu'il  convient  de  prefciire  aux  nour- 
rices. Gorgées  ordinairement  d'une  abondante 
q-uantité   d'alimens  de   différente  qualité  &  tous  : 

très-fucculens ,  &  menant  une  vie  oifive  &  non- 
chalante ;  comment  peut-on  fe  figurer  que  la 
digeflion  en  (bit  bien  faite  ,  que  îe  cliile  qui 
doit  procurer  ce  lait  dont  on  a  befbin  ,  puifle  ' 

être  fuffifament  élaboré  &  avoir  les  propriétés 
requiies  f*   Cela    n'efè   gueres  pofïible.   Doit-on  \ 

enfuite  être  étonné  que  les  jeunes  créoles  foient 
fi  fréquemment  malades  pendant  leur  aîaitement  \/ 

&  qu  iî  en  périiTe  pîufieurs  lorfque  les  accidens  Y j 

de  la  dentition  font  compliqués  de  pareilles 
caufes?  Je  ne  veux  d'autre  preuve  de' ce  que  \ 

j  avance  ^  que  îa  comparaifon  que  .chacun  peut  i  > 

faire  entre  les  nourrifTons  blancs  &  ceux  de  cou-  11 

leur;   pourvu    toutefois   que  les  mères  de  ces  :^ 

derniers  ne  foient  affedées  d'aucun  vice,  ni  dans 
le  cas  de  leur  nuire  par  leur  libertinage  ou  par 
leur  inconduite.  On  verra  que  chez  celles-ci  la  i  \ 

nourriture  confifte  en  vivres  de  terre  ,  ou  lé- 
gumes ,  la  plupart  peu  fucculens      &  quelles  ^ 
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font  néanmoins  à  même  de  fatîsfalre  à  la  double; 
obligation  de  nourrir  leurs  enfans,  &  de  travailler 
du  matin  au  foir ,  la  holie  ou  la  ferpe  à  la  main. 
Leurs  nourrifTons  en  font-ils  moins  forts,  moins 
robudes  &  plus  fouvent  malades?  Il  n'eft  per- 
fonne  qui  ne  pui/Te  appercevoir  le  contraire. 
Qu'on  foit  donc  convaincu  que  la  méthode  op-^ 
pofée  eft  préjudiciable  ,  &  qu'il  conviendrait  que 
\zs  alimens  qu'on  donne  aux  nourrices  àiQ%  en- 
fans  blancs ,  fuifent  mioins  fucculens  ^  moins  abon- 
dans  ;  ou  que  du  moins  ^  fi  Ton  veut  que  la 
digeftion  en  foit  mieux  faite,  il  ferait  à  pro- 
pos qu'on  leiir  fit  fairp  un  peu  plus  d'exercice 
qu'elles  n'en  font, 

On  alléguera  peut-être  que  lorfque  les  nour- 
rices des  enfans  blancs  ont  le  leur  à  nourrir  en 
même  tems;  il  eft  alors  abfolument  néceffaire 
qu'elles  prennent  une  plus  grande  quantité  d'aîi* 
mens.  Je  crois  qu'il  eft  affez  inutile  d'obferver 
qu'il  ferait  plus  à  propos  qu'elles  n'en  alaitaffent 
qu'un  ,  puifqu'on  ne  peut  point  doubler  en  même 
tems  la  propriété  des  organes  digeftifs ,  &  qu'il 
arrivera  fouvent  que  l'enfant  blanc  n'aura  pas  la 
préférence  fyr  le  leur ,  quoiqu'il  leur  foit  expref- 
jnent  recommandé»  C'ell:  pourquoi  l'on  préfèrQ 
avec  raifon  les  nourrices  dont  les  enfans  font- 
morts,  mais  dont  la  caufe  ne  doit  laiffer  aucun 
foup^on   défavantageux   à    la  ^i|r^,  Çominç  Qa 
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n'a  pas  toujours  îa  liberté  du  choix  &  qu*on  eft 
aiîez  fouvent  obligé  de  faire  allaiter  deux  en- 
fans  par  la  même  nourrice  ;  eft-  on  autorife  à 
leur  donner  une  nourriture  excelîive  &  auffi 
abondante  que  celle  qu'on  leur  procure  ?  Il  efV 
fans  doute  à  propos  qu  elle  foit  plus  copieufe  8c. 
un  peu  plus  nourri flante  ,  mais  il  ei^  encore  plus, 
important  qu'elles  foient  privées  des  alimens  qui 
font  les  plus  fuccuiens  &  furtout  qui  font  les  plus, 
ragoutans.  Alors  les  nourrices  fe  borneront  pour 
ainfi  dire  d'elles  mêmes  à  la  quantité  conve- 
nable ,  dès  que  leur  appétit  ne  fera  plus  excité 
par  des  apprêts  qui  doivent,  en  flatant  leur  goût^ 
les  porter  à  en  ufer  avec  excès  ,  par  le  pea 
d^habîtude  qu'elles  ont  d'en  prendre,  de  fem-* 
blables. 

Au  refte  ^  comme  il  ne  ferait  pas  moins  con- 
féquent  de  tomber  dans  un  excès  contraire  à  ce- 
lui que  je  blâme,  &  que  les  enfans  fuilent  privée 
d'une  nourriture  fuffîfante  ;.  on  pourra  connaître, 
s'ils  font  convenablement  nourris^C  Ton  voit  qu'ils, 
urinent  &  vont  à  la  felle  allez  fréquemment  3  que 
leur  corps  &  leur  chair  né  foient  ni  maigres  ni 
fiafques ,  &  que  s'ils  crient  ou  fe  plaignent  fou- 
vent ,  on  ne  les  appaifera  pas  facileiiaent  ersi 
leur  donnant  à  téter  ,  comme  on  l'obferve  chex 
ceux  qui  ne  crient  que  par  befoin  d'aliment* 
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J'en  aï  vu  pîuGeurs  parmi  ceux-ci,  qui  quoi- 
que jeunes  encore  ,  prenaient  avec  une  certaine 
avidité  la  foupe  ou  la  panade  qu*on  leur  préfen^ 
tait  :  j'avais  alors  tput  lieu  de  croire,  ou  que  la 
qualité  du  lait  de>4.eur  noamcè  ne  leur  conve- 
nait point  ,  tM  que  la  quantité  n'en  était  pas 
fuffifante,-^  qui!  était  à  propos  de  les  fevrer  ou 
de  les  xlîan§€î?  xlè  -nourrice  ;  à  nroins  que  cet 
inconvénient  jâ^eû^i  pour  caufe  la  difficulté  que 
les  enfan5:épf0uvent  quelquefois  ,  à  extraire  le 
îait  du  ffein  de  leur  nourrice  par  la  (uccio:..  Oa 
Içait  que  dapnsie  moment  de  la  lentition  Tex^ 
trêmeienfibiîité  de  leurs  gencives,  par  h  forte 
tenfion  quelles  éprouvent^  peut, y  .Contribuer, 
Se  que;la^^idà^'eiM!'?^qaials|.;ipreiîentent.  lorfqu'ils 
veulent  faitîrle'  mamelon  ,  contribue  finguliere-- 
Kieoî  à  la  irépugnanee  qu'ils  témoignent  alors  a 
téter  leuîiiiourriceâ|î  &  qu  il  faudrait  bien  fe  gar^ 
der  de  confondrerjEé  cas-eioai^eKpaîenprécédent, 
Je  me  contenterai  d*obferveï  .qu'il  eft  de  la  plus 
grande  importance  de  procurer  en  ces  momens 
une  certaine  liberté  du  ventr&^a  ces  jeunes  indi^ 
vidus,  fi  elle  n'a  pas. lieu  tiaturellement  ^  en 
faifant  prendre  à  leurs  nourrices  quelques  boif- 
fons  un  peu  laxatives  ^  telles  que  le  petit  lait  , 
la  tifane  de  {euilles  ou  âeuvs  de  caneficier,  &ç 
même  des  purgatifs  ui^  peu  plus  aélifs  ^  fi  çeux-çi 
n'ét'dknt  pas  fufErans, 
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Il  efl  une  autre  obfervatîon  à  faire  &   qu'il 
eft   à  propos   de    déterminer  ,    relativement  au 
tems  qu'il  convient  de  laiiïer  les  enfans  en  nour- 
rice.  On  a  raifon  de  fe  régler  ordinairement  fur 
hs  progrès  de  la  dentition  &  d'attendre  qu'elle 
folt  faite  avant  de  fevrer  les  nourriflbns:  cependant 
pour  peu  qu'on  s'apperçût  qu'un  enfant  (erait  mal 
nourri  &  qu'on  aurait  à  craindre  ks  fuites  de  Tin- 
conduite  des  nourrices  ^  dont  la  plupart  ^  dans  nos 
îles  y  font  fort  libertines  &.  très-impatientes  au  bout 
d'un  certain  tems  de  privation;  furtout  fur  les  habi- 
tations où  le  bon  ordre  n'eft  pas  trop  bien   éta- 
bli;   je  penfe  qu'il  conviendrait  de  ne  pas  trop 
tarder,   &    qu'en  févrant  .1^-  emfans   à    i^   3c 
même   i2  mois ,   lorfqu'ils  ont  été  bien  nourris 
jufqu'à  ce  moment ,  on  ferait  fouvent  mieux  que 
de  tarder  davantage.  J'en  ai  fait  fevrer  plufieurs 
au  bout  de  ce  terme ,  fur  de    fimples  foupçons 
contre  leurs  nourrices,  Se  d'autres  fois  même  plu- 
tôt, fur  la  certitude  que  j'avais  de   la  mauvaife 
fluaîité  de  leur  lait,  fans  qu'il  en  ait  réfulté  au-, 
cun    mauvais  eifet.  C'efl  d'^illeufs5Î-e;feul  parti 
qu'il  y  ait  à  prendre    dans:  ce  idennier  cas   &  îe 
plus   convenable: ,    à:  moins    quB:Jes  enfans  ne 
fuffent  encore  très^jeunes  ou  d'une  conftitution 
trop  délicate ,  pour  pouvoir  digérer  toute  autre 
nourriture  que  le    lait  d'une  nourrice.  Dans  ce 
dernier  cas  il  ferait  indifpenfable  d'en  lubilituer 
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une  nouvelle  à  celle  que  î  on  croirait   pouvoir 
être  en  droit  de  foupçonner  de  donner  de  mau- 
vais lait.  Tel  eft  celui  des  nourrices  qui  commu- 
niquent librement  avec  leurs  maris,  mais  furtout 
celui  de  celles  qui  deviennent  enceintes  ,  &  que 
je  regarde  comme  toujours  préjudiciable  au  nou- 
riffon,  qui  en  et  alimentée  Jje  pourrais  citer  à 
ce  fujet  nombre  d*exempîes  qui  m*ont  bien  con- 
vaincu de  cetcg, vérité, mais  je  m'en  difpenferai 
pour  recommander  de  ne  jamais  oublier  ^   que 
c*eft  fouvent  de  raîaitement  que  dépend  la  force 
&  la  vigueur  du  tempérament ,  ^  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  partie  des  facultés  phyfiques  &  morales. 
La  manière  dont  on  conduit  les  enfans  lorf- 
qu'iîsfont  fevrés,  ma  également  paru  d'autant 
pîuâ  défedueufe,  qu'il  efl  très-rare  qu'on  ait  les 
attentions  convenables  dans  le  choix  des    ali- 
mens  qu'ouï  leur  donna  &  qu'on  les  proportionne, 
quant  à  la  quantité  j.,#;i^-|br3Ge  de  leur  petit  ef- 
tomac.  Il  convient  de  ne  leur  donner  alors  que 
ceux  qui  font  pour  ainfi  4ire  à  moitié  digérés, 
du  moins  de  très-facile  digeftion  ^  dans  les  pre- 
miers tems  furtout  où  l'on  vient  de  les  fevrer.  La 
foupe  ou  la  panade  font  ce  qui  leur  convient  le 
mieux.  Pour  bien  préparer  cette  dernière ,  il  faut 
faire  bouillir   le  pain  dans  l'eau  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  entièrement  fondu  &  commence  à  prendre 
une  certaine  confiflance  qu'on  diminue  enfuite 
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en  y  délayant  une  certaine  quantité  de  îaît  crud 
de  préférence  au  lait   cuit.  On  a  par  ce  moyen 
une  nourriture  très-convenable  &  prefque  fuffi- 
faute,  pourvu  qu'on  ait  l'attention  de  donner  de 
tems  en  tems  quelque  foupe   ou  bouillie  fem- 
blable^à  laquelle  au  lieU  de  lait  on  aura  eu  l'at- 
tention d'ajouter  du  bouillon.  Cette  attention  efl 
encore  plus  efîentielîê';^Hfi-des  excrémens  ver- 
dâtres  y   ou    autres   lignes  propres  à  faire  con- 
naître rafcefcence  des  humeurs  à  laquelle  \qs  en- 
fans  font  fort  fujets  ,  en  démontraient  l'utilité.  Si 
loin  d'avoir  de  femblables  attentions  on  fe  per- 
met de  donner  à  des  enfans  encore  trop  jeunes 
àts  alimens  trop  confiftans  avant  qu'ils  puifFent 
les  mâcher ,  ainfi  qu'on  le  pratique  ordinairement 
furtout  pour  les  jeunes  efclaves  ,  on  ne  fera  plus 
furpris  qu'il    en  réfulte  fi  fouvent  de  mauvaifes 
digeftions,  dont  ils  font  plus  oii  moins   incom- 
rnodés  ,  quoique  les  dévoyemens  que  la  nature 
provoque  alors  fi  à  propos ,  leur  foient  allez  fa- 
vorables. On  ne  doit  point  ignorer  que  la^nutri- 
tion  ne  fçaurait  avoir  lieu  que  tout  autant  qu'on 
digère  les  alimens  qu'on  prend ,  &  qu'il  eft  con- 
féquemment  de  la  plus  grande  importance  de  ne 
donner  à  des  enfans  aufli  jeunes  ,  que  ceux  qui 
ne  font  pas  au^defîùs  des  forces  de  leur  eftomac , 
-  ^  qu'on  ne  doit  commencer  à  leur  en  accorder 
4*un  peu  çonfiilans  <:^q  par  gradation  &  propos- 
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tionncn^ent  à  leur  force  ,  lear  âge  &  furtout  leur 
conftituîion.  Si  cette  obfervation  peut  être  appli- 
quée aux  jeunes  créoles  blancs,  elle  eft  bien  plus 
relative     encore   aux  petits    efclaves ,  dont  Us 
pères  &  mères  font  de  la   plus  grande  indiffé- 
rence ou  ignorance  à  cet  égard  ;&    n'ont   or-^ 
dïnairement   d'autres    alimens  a    donner  à  leurs 
enfkns,  fi  jëiinës  qu'ils  foient;  que  ceux  dont  ils 
ie  nourrifîènt  eux-mêmes.  Dôit-bn  enfuite  être 
étonné   que  cërjéunes  infortunés  en  foient  fou- 
vent  incommodés ,  ou  que'n'étaht  pas  foffif^ment 
norrris  ,'^ûM^s  fréquentes    iridlgeftions   qu'ils 
éprouventi,4s^1éiènt  portés  à  manger  indiftinc- 
tement  tout  éW  qui  tbmbe  fous  îeiir  main  te  qui 
doit  conféquemment  leur  être  encore  plus  pré- 
judiciable-? -■■•'>?  ^'''■-   ^*'\.  .  -•■'■■■-1  ^  ■ 

J'ai  fi;  (Bém  été'  timoîn  ^des  triftes  &  cruels 
efifets  de  la  négligence  des  propriétaires  à  veiller 
iur  ce  point  d'adminiftration  ,' que  je  ne  fçaurais 
trop  recotnmander  d'y  porter  la  plus  grande  at- 
tention  ,  6^  j'ofe  les  afTurer  que  s'ils  prenaient 
tous^  le  parti  de  faire  nourrir  leurs  négrillons  fous  ; 
leurs  yeux,  comme  ïe  font  quelques-uns,  &  de 
les  faire  garder  par  un  fujet  âgé  &  bien  raifon- 
nable,  pendant  que  les  pères  &  mères  font  au 
travail  ,  on  n'en  perdrait  pas  autant  qu'on  en 
perd.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  ufé  d'un  pareil 
expédient  fur  une  habitation  que  je  voyais,  nou^ 
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velîement  &  où  Ton  avait  perdu  en  peu  de  tems 
12  à  ly  de  ces  jeunes  fujets  ,  dont  l'ouverture 
iTianifeilait  bien  clairement  que  la  caufe  de  leur  . 
mort  devait  être  attribuée  à  la  mayvaire  nourri- 
ture 5  qu'on  parvint.^  ^flB^^'^sr  à  Q^s  nombreufes 
mortalités.     .  .     .  m^mih^    ixnvJkù   ■in^; 

Si  les  jeunes  cré|^;bl^ç^,ç.§rsf^^  auflî 

expofés  que   les  jjei-wes  êfcîayes  a|i{;s>ifoit€s  qui 
peuvent  réfulter    d'une  nour^-itprea  ^#p    coniïï- 
tante  ,  ils  le  font  beaucoup  plpràaC'elles  que 
peuvent  occafionner  la  qualité  .&  la  quantité  de 
celle  qu'on  leur  fournit.  Loin  d'être  la  plus  (impie 
poflibie,  comme  il. conviendrait  qu  elle  fiit ,  elle 
eft  ordinairement  très-yariée  &  préjudiciable ,  &: 
le  devient  encore  plus  ,  par  le  peu  d'attention 
qu'on  a  de  laiffer  un  intervalle  ruffifant  pour  que 
les  alimens  qu'un  enfant  a.  pris  peu  de  tems  au- 
paravant,  foient  digérés  avant  de  lui  en  donner 
de  nouveaux;  comment  nev. conçoit-on  pas  que 
îa  digePdôn  de  ceux  qui  fuccédept  peu  de  tems 
après,  doit  néceffairement  troubler  celle  qui  eft 
déjà  comni'encée  ?  Ces  ,  ob%vations  .|>araîtront 
peut-être  minutieufes,  mais  qu'on  es^amine  avec 
un  peu  d'attention  le  petit  nombre,  d'.ep.fansaux^ 
quels  elles  ne  font  pas  relatives,  on  verra  qu'elles 
ne  font  pas  déplacées.  L'excès  contraire  ou  op™ 
pofé^  en  ce  gelire  comme  en  tout  autre  ^  ferait 
fans  doute  très-blâmabie  &  il  y  aurait  même  à 
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craindre  de  ne  pas  accorder  une  nourriture  fuf- 
fifante  aux  enfans,  qui  comme  on  fçait  digèrent 
fort  rapidement,  fî  on  voulait  leur  régler  les  aîi^ 
mens  trop  ftridement  ,  attendu  qu'il  en  eft  qui 
ont  befoin  d'une  nourriture   plus   copieufe  que 
d'autres  ,  eu  égard  à  leur  conftitution  ou  à  Texer- 
cice  qu'ils  prennent  :  mais  on  évitera  facilement 
cet    inconvénient  en  accordant  aux   enfans  qui 
demandent  à  manger  ,    hors  les    quatre    repas 
qu'on  leur  fera  faire,  des  alimens  qui  ne  flatent 
point  leur   goût   &   qui  pbifTent  néanmoins  les 
nourrir.  Ils  s'en  contenteront  fi  le  befoin  les  porte 
à  demander,  tandis  qu'ils  les  refuferont  s'ils  ne 
font  pas  néceflaires  &  qu'ils  n'aient  voulu  con- 
tenter que  leur  fantaifie. 

Il  me  refte  à  blâmqr  la  mauvaife  habitude  qu'on 
a  de  donner  de  la  viande  aux  enfans  dans  leur 
bas  âge,  &  d'obferver  que  c'eft  fouvent  de  cette 
caufe  que  proviennent  les  maladies  dont  ils  font 
incommodés.  Je  ne  crois  pas  cependant  que  cette 
efpèce  de  nourriture  leur  foit  toujours  efTentieî- 
lement  contraire  &  qu'il  faille  les  en  priver  en- 
tlerem.ent  ,  lorfqu'ils  la  deCrent  &  la  prennent 
avec  une  certaine  avidité  qui  fouvent  leur  efl 
comme  naturelle  ,  &  prouve  qu'elle  leur  con- 
vient quelquefois;  mais  il  fera  toujours  effentiel 
de  la  leur  accorder  fous  une  forme  convenable 
&  de  préférer  le  fuc  des  viandes  ou  les  faufles. 
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Gomme  pouvant   être  plus  facilement  digérées, 

que  la  viande  en  fubftance  qu'ils  n'ont  pas  feu- 
lement la  facilité  de  mâcher  &  qui  conféquem- 
ment  ne  peut  que  leur  nuire. 

Ayant  expofé  quelques  -  unes  des  caufes  qui 
peuvent  altérer  la  conftitution  ou  enlever  une 
partie  des  créoles  dans  leur  enfance  ;  les  différens 
excès  auxquels  ils  fe  livrent  ordinairement  dès 
leur  première  jeunefTe  ,  vont  nous  rendre  raifon 
d'une  manière  évidente  de  la  médiocre  fanté  de 
la  plupart  d'entr'eux,  &  que  s'il  en  eft  beaucoup 
qui  fuccombent  avant  d'atteindre  [à  un  âge  ua 
peu  avancé,  ce  n'efr  pas  fans  qu'ils  y  aient  am- 
plement contribué  en  fe  livrant  à  ces  mêmes  ex- 
cès. Pn  voit  en  effet  que  les  uns  s'épuifent  par 
des  veilles  immodérées  ou  par  des  fatigues  ex- 
ceiTives ,  tandis  que  d'autres  mènent  une  vie  féden- 
taire  Ôc  oifîve  dans  le  moment  même  ou  les 
excès  de  bouche  auxquels  ils  s'abandonnent  ren- 
dent l'exercice  fi  néceflaire  ,  &  qu'enfin  le  plus 
grand  nombre  travaille  à  fa  dedrudion  par  des 
excès  d'un  autre  genre  &  qui  font  d'autant  plus 
dangereux  qu'ils  influent  diredement  fur  le  prin-- 
cipe  de  la  vie  :  alors  la  conftitution  commence 
à  s'affaiblir  ;  l'état  de  langueur  qui  fuccéde  ^ 
n'annonce  que  trop  que  le  mal  fait  de  nouveaux 
progrès  :  bientôt  les  obftruélions  qui  fe  manifef- 
tent  de  que  l'altération  &  la  diiTolution  des  hu~ 
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meurs  fulvent  d'alTex  près  ^  en  démontrent  tellé^ 
ment  le  danger  ,  que  les  forces  de  la  nature 
étant  prefqu  anéanties  ,  les  remèdes  n'ont  que 
peu  ou  point  d'efficacité  ;  aufîi ,  le  plus  foirvent, 
ces  états  font-ils  incurables. 

Telles  feront  les  fuites  qu'on  doit  appréhender 
lorfqu'on  fe  livrera  à  des  excès  qui  ne  peuvent 
qu'être  préjudiciables  en  tous  lieux,  mais  qui  le 
font  d'autant  plus  à  Saint  t)omingue  que  hs  in- 
fluences du  climat  tendent  à  produire  les  mêmes- 
effets  5  pour  peu  qu'on  s'écarte  ûqs  limâtes  con-- 
venables.  Mais  il  e(l  fi  peu  de  perfonnes  ^  ta.nt 
parmi  les  créoles, que  parmi  les  européens  créo- 
lifés  ou  mêmx  un  peu  anciens,  qui  ne  foient 
à  cet  égard  plus  ou  moins  répréhenfibles  & 
dont  la  fanté  ne  foit  pas  plus  ou  moins  altérée  ,- 
quQ  ce  n'eil  pas  faiis  raifôn  que  l'on  y  regard© 
la  faignée  5  dans  le  traitement  des  maladies, 
comme  un  fecours  généralement  dangereux  & 
auquel  on  ne  doit  avoir  recours  qu'avec  beau- 
Coup  de  circonfpedion.  Il  eil  aifé  de  concevoir 
que  lorfque  la  conflitution  tend  vers  un 
état  d'appauvriilement,  les  faignées  ne  pourraient 
qu'aggraver  cet  état  fâcheux,  qu'elles  feront  abfo- 
lumentcontre-indiquées  6c  qu'on  aura  raifon  de  les 
profcrire.  Mais  comme  il  eil  des  cas  d'une 
nature  différente ,  où  ce  fecours  peut  convenir, 
tandis  qu'on  y  a  recours  allez  légèrement  dans 

d'autres 
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dVuti-es  où  il  eft  inutile  &  peut  nuire  ;  j*ai  cril 
devoir  entrer  dans  quelque  détail  à  ce  fujet  , 
afin  qu'il  Toit  plus  facile  de  les  diflinguer  & 
d'éviter  des  accidens  qui  n'arrivent  que  trop  fré- 
quemmentè 

On  connaîtra  facilement  rappauvrifTement  des 
.humeurs  &  de  la  conflitution  dont,  j'ai  parlé .  & 
qui  côntre-indique  eminenîment  la  faignée  ,  à  la 
pâleur  du  vi(age  &  df  la^peau  de  toute  Inabi- 
tude  du  corpsCi^.^  à  rétat  de  ^^^^^ 
ôdàla  fatigue  qu'on  relient  au  moindre  exercice; 
la  connaiffance  quç  Ton  aura  que  lesfujets  ont 
éprouvé  des  maladies  longues  ou  fréquentes , 
fur-tout  de  celles  qui  font  fuivies  ou  accompa- 
gnées d^enflure  générale   ou   particulière  ,   doit 


(i)  Il  faut  cependant  fçavoir  que  quelquefois  la 
peau  fembîe  fortement  coifâréè  &  haute  en  couleur  , 
quoiqu'il  y  ait  appauTtifTement  du  fgng  &  que  la  fal- 
gnée  foit  contre- indiquée  ^^  comme  on  le  voit  dans 
certaines  afïèaions  icorbu^iques  ;  mais  en  examinant 
avec  attention,  on  vei:i|a. que  cette  couleur  n'eiî  point 
uniforme  comme  dans  l'état  de  fanté  ,  &  qu'elle  pro- 
vient de  la  trop  grar.de  ténuité  du  fang  qui  circule 
dans  les  vaiiTeaux  les  plus  cutanés  ,  colore  certaines 
parties  plus  que  les  autres  ,  à  travers  lefquelles  il 
femble  s'extravafer  &  y  former  comme  des  taches  plus 
ou  mains  étendues. 
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*  faire  renoficet  à  la  faignée ,  de  même  que  dans 
le  cas  où  le   pouîs  ,  au  lieu  d'être  vif,  plein  & 
tiur,  comme  il  Teft  quand  la   faignée  eft  indi- 
quée 5  fe  trouve   petit,  flafque    &  lent.  Il  con- 
vient également  de  fe  difpenfer  de  Ce  genre  ds 
(ecours  ^  même  dans  les  maladies  qui  l'indiquent  ^ 
quoique  la  conftitution  à^^  fujets  le  permette  , 
il  leur  cas  n'étant  pas  urgent ,   on   peut  efpérer 
de  rétablir  le  calme  qu'on  délire ,  par  une  diette 
légère  &  humedante  ,  par  des   boifTons  tempé- 
rantes &  rafraichiiTantes  ,  par  les  bains   ou  autres 
moyens  femblables,  qui,  comme  on  fait,  fuppîéent 
en  partie  aux  effets   de  la   faignée.  Toutes  ces 
confidérations  doivent  faire  fentir  que  quand  on 
y  a  recours  il  ne  faut  Tem.ployer  qu'avec  beaucoup 
de  ménagement,  &. qu'on  ne  doit  jamais  oublier  " 
qu'elle  aÊfaibîit  les  forces  vitales  fur  lefquelles  la 
nature  ne  peut  aider  Taétion  des    remèdes  ,  ni 
s'oppofer  aux   progrès  Aq^   maladies  ;  ^q\x  nous 
pourrons    conclure    que    c'ell  fort  mal-à-propos 
qu'on  a  recours  à  la  faignée  pour  des  chûtes  lé- 
gères ou  pour  des  ophtalmies  peu  violentes  ,  ainfi 
que  dans  le    cas  de  grofTelTe  fans  apparences  de 
pléthore  ,  comme  on  le  pratique   journellement. 
'  Si  nous  ajoutons  que  la  plupart  des  fièvres  qu'on 
éprouve  à  Saint  Domingue  font  bilieufes ,  ou  fa- 
burrhales ,  ou  putrides  ,  &  que  dans  ces  cas  la 
faignée  eft  généralement  contre-indiquéei  on  verra 
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cjuece  h'eft  pas  fans  raifons  qu'on  a  dit,  quoique 
un  peu  trop  généralement,  qu'on  devait  s'eri 
abftenir  entierementi 

Il  efl  aifé  de  fentir  que  fi  l'on  doit  être  beaucoup 
réfervé  dans  Temploi  des  faignées ,  à  l'égard  d@ 
ceux  qui  font  dans  le  cas  d'ufer  d'une  nourri- 
ture fucculente  ou  de  ne  pas  faire  des  exercices 
bien  forcés  ^  comme  font  la  plupart  des  perfonnes 
aifées  &  même  beaucoup  de  blancs  en  Igénéral; 
cette  réfcrve  eïl  encore  plus,  eiTentielle  à  l'égard 
des  nègres^  qui,  comme  on  fçait,  fe  nourriffent 
d*alimens  peu  fucculents ,  fouvent  de  mauvaife 
qualité ,  en  même-tems  qu'ils  font  dans  le  cas 
de  s'épuifer  paf  les  travaux  forcés  auxquels  on 
les  emploie^  ou  par  les  excès  auxquels  ils  fe  livrent. 
AuiÏÏ  font-ils  afTez  généralement  atteints  d'une 
faibleiïe  radicale  de  conftitution  ,  qui  explique 
allez  facilement  pourquoi  la  plupart  vieilliflent  . 
fi  proîtîptement  ^  ne  peuvent  point  fupporter  fans 
danger  de  nombreufes  faignées  ni  de  grandes  éva- 
cuations ,  fans  avoir  befoin  d'être  foutenus  par  . 
une  nourriture  fjfnfante,  &  qu'ils  recherchent  & 
défirent  ordinairement ,  même  dans  les  derniers 
momens  de  leur  exiftance  ,  comme  je  l'ai  mainte- 
fois  éprouvé. 

En  influant  autant  que  je  l'ai  fait  fur  la  réferve  V 

avec  laquelle  on  doit  avoir  recours  aux  faignées 
à  Saint  Domingue ,  &  du  tort  qu'ont  quelques-  ^ 
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unsd^'y  répandre  le  fang  avec  trop  de  facilité^ 
fe  dois  obferver  aii;ri  qu'il  en  eft    d'autres  qui 
pèchent  par  un  excès  contraire  en  s'en  abftenanî 
totaîenientj  puifqu  il  eft  descccafions  où  ce  moyen 
peut  être  avantageux  &i   même  indifpeniable.  Il 
fufiirait  de  remarquer  que  les  cas  totalement  op- 
pofés  ou  diftérens  de  ceux  dont  je  viens  de  par- 
ler 5  permettent  qu'on  y  ait  recours  &  qu'on  ne . 
peut  s'en  diipenfer  dans  les  maladies  cfTentielle- 
ment  inflammatoires  ,    fur-tout  chez  les  jeunes- 
gens  ou  les  adultes  d'un  tempérament  fanguin  & 
pléthorique.  Pour  en  appercevoir   l'utilité    dans 
ces  circonfrances,  comme  les  apparences  d'inOam- 
ïïiation  peuvent  induire  à  erreur,  &  qu'il  eft  très- 
important  &  difficile  de  bien  diftinguer  un  état 
vraiment  inflammatoire  de  celui  qui  n'en  a  que 
l'apparence ,  &  qu'on  n'eft  pas  toujours  à  portée 
de  confulter  des  psrionnes    de    Tart  ;   je   finirai 
par  remarquer  que  l'inTpedion  du  fang  pendant 
&  après  la  première  faignée  ^  peut  fouvcnt  four- 
nir îe  moyen  de  diftinguer  ces  deux  cas  ,  ou  du 
xnoins^  de  prévenir    les  erreurs    les  plus  graves 
qu'on  pourrait  comm.ettre  fi  l'on  s'avifait   de   la 
réitérer  fans  y  avoir  égard.  Il  s'agira  donc  ,    fi 
l'on  s'eft  décidé  d'en  venir  à  cette  première  (ai  - 
gnée  ,  d'après  labfence  des  fignes  qui  la  çontre- 
iiid'quent  dont  j'ai  parlé  plus  haut,   &  d'après 
une  apparence  d'éiat  inflammatoire ,  d'examiner 
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attentivement  le  fang  qu  on  a  retiré.  SI  Ton  voit 
qu'il  manifefle  à  îa  furface ,  peu  de  tems  après 
qu'il  a  été   extrait ,  une  croûte  ferme   &  gri fa- 
ire ,  qu'il  (ë  coagule  promptement  en  préfentant 
une  certaine    eonfiftance  ,    fans  que  h  couleur 
foit  altérée ,    &  qu'il  refte  quelque  -  tems   aïolî 
coagulé  avant  que  îa  férofité  s^en  fépare,  il  y  a 
lieu  de  préfumer  que  la  faignée  était   indiquée  ^ 
fur-tout  fi  îa  férolîté  étant  entièrement  fépsrée  ^ 
p'efl:  pas  abondante;  on  pourrait  même  alors  fô: 
permettre  de  la  répéter  fi  les  accidens  qui  on£ 
porté  à  l'employer  perfiftaient  :  (i  au  contraire, 
îe  fang. qu'on  aura  recueilli  &  lailTé  repofer  ^  refta 
longtems  à  fe  prendre  ou  à  fe  coaguler  &  ne  le 
fait  que  mollement;   fi    la    férofité   s*en   féparer 
promptement  8c  eft  abondante  ;    &   en  un    fi  la 
couleur  du  fang  au  lieu  d*étre  d'un  rouge  vif  6£ 
foncé ,  préfente  celle  d'un  rouge  pâle  ;   alors  il 
faut  bien  fe  garder  de  réitérer  la  faignée,  puif-- 
qu'il  y  aurait  apparence  que  îa  première  même: 
ferait  aîTez  déplacée  &  de  trop.  Il  fera  donc  pru- 
dent de  ne  pas  fiire  copieufe  cette  première  fai- 
^  gnée    pour  peu  qu'on  doute  de   fon    efiicacit© 
&   qu'elle  foit  bien  indiquée  ^  quitte  par  îa  ré- 
péter lorfqu'on  fera  dans  le  cas  d'agir  avec  ua 
peu  plus  de  certitude.  En  examinant  avec  (oia 
de  quelle  manière  les  premières  gouttes  de  fanc^ 
qui  fortent  de  la  veine  tachent  îe  îinge    ou  l& 
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lame  de  la  kncette,  on  peut  juger  de  fa  qua-* 
îité  Bc  de  fa  nature  ,   pour  peu  qu'on    s'en  foit 
fait  rhabitude ,  attendu  que  le  fang  eft  moins  vif 
quand  il  eft  appauvri  &  que  le  fond  de  la  tache 
que  fait  chaque  goutte  de  bj^g  fur  la  lame  de 
la  lancette ,  ou  plus  fenfîbîemeni  encore  fur   le 
linge  ,  préfente  dans  fa  circonférence  un  difque 
jaunâtre  ou  d'un  rouge  très  plie ,  qui ,  de  même 
que  le  centre  ,  offre  une  infinité  de  petits  points 
beaucoup  plus  rouges  ^comme  fabloneux.  Ce  der-r 
nier  phénomène  eft  encore   plus  fenCble  fur  la 
lame  de  la  lancette  ,  ou  fi  Ton  a  îaifFé  partir  le 
premier  jet  du  fang  fur  une  affiette  vernifiée. 
'    Quelque  eîTentieîle  que  me  paraiife  la  nature 
du  fang  y  pour  déterminer  avec  une  certaine  pré-  , 
ciiîon  quels  font  les  cas  où  Ton  doit  être  plus  ou 
moins  réfervé  à  le  répandre  ;  comme  ces  fignes 
ne   font   pas  toujours  conftans  ,  ainfi  que  font 
prouvé  plufieurs  Auteurs,  êc  notamment  le  cé^ 
lebre  de  Haen ,  j'ajouterai  qu'on  ne  doit  jamais 
fe  permettre   de  faire   de  nombreufes  faignées , 
que    quand   toutes  les  autres  preuves   s'y  trou-? 
vent    réunies  5    &  que   même  Ton  fera  toiijours; 
pieux  de  s'adreffer  en  pareil  cas  à  des  perfonnes; 
de  l'art,  eu  égard  à  l'importance  dont  il  eft  de 
ne  répandre  qu'avec  bien  de  précaution  un  flulds 
^ont  dépend  la  force  &  la  vie  des  animaux, 
-  Il  p'efl  pas  hors  de  propos  d'obfei-ver  aue  quo^* 
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que  les  remarques  que  nous  venons  de  faire  pui^ 
fent  être  relatives  à   quelques  femmes    dont   le.  V^ 

genre  de  vie  &   la  conftitution  feraient  à  peu 
près  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons  reconnu.  \ 

à  la  plupart  des  hoji^mes  ,  elles  ne  conviennent  ^ 

point  au  plus  grand  nombre  ^  puifqu  elles  jouiiTent  ^ 

afTez  généralement  d'une  meilleure  fanté  ,  le  cli- 
mat leur  étant  moins  contraire;  ou  plutôt ^  parce 
qu  elles  font  moins  expofées  à  fes  influences  6^ 
sy  hâtent  moins  de  vivre.  Auili  croyons-nous  _ 
pouvoir  avancer  que,,  quoiqull  faille  être  à  leux: 
égard  un  peu  plus  réfervé  qu*en  France  fur  la 
faignée,  &  que  quelques  Auteurs  en  aient  blâmé 
Tufage  dans  les  pays  ckauds  pendant  leur  grof- 
fefle,  elle  nous  a  paru  fouvent  falutaire  &.  mêms 
indifpenfable  dans  les  derniers  mois^  fur -tout 
à  celles  qui,  jouifTant  d'une  bonne  fanté,  étaient 
un  peu  pléthoriques  &  fe  trouvaient  approcher  du 
terme  de  leXir  grolîeiTe  dans  les  plus  fortes  chai- 
leurs  de  Fannée:  je  me  fuis  convaincu  qu'il  étolt 
quelquefois  à  propos  de  répéter  la  faignée  en  pa*  1 

reilles  circonftances  ,  &  que  les  chofes  n'ea  al- 
laient que  mieux.  Il  importe  néanmoins  d'^ohfQr^ 
ver  que  ces  faignées  doivent  être  faites  de  prête* 
rence  dans  les  cinquième  ,  fixisme  &  huitième 
înois  de  leur  groiïeiTe  ,  &  qu'on  doit  s'éloigner 
,1e  plus  qu'il  eft  poiïible  de  la  période  à  laquelle 
elles  avaient  coutume  dX^tre  réglées  :  car-  faute  d^ 
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cette  prétaution  la  faignée  pourrok  occafiontier- 
quelque  accident. 

-^On  obfervera  peut-être  ^  ainfi  que  j'ai  eu  occa- 
fion  de  le  volr^  que  parmi  les  négreilës  il  en  eft 
qui  feraient  aiïez  embarrâffées  pour  répondre 
avec  précifion  aux  queftions  qu'on  voudrait  leur 
faire  à  ce  fujet  ^  que  le  plus  grand  nombre  n'y 
répandrait  que  d'une  manière  fort  obfcure,  & 
eonféquemment  que  la  précaution  dont  je  parle 
eft  affeE  inutile  :  j'en  conviens.  Mai&aîors  on  pourra 
fe  régler  fur  les  réfultats  de  l'obfervation  géné- 
rale-qtie,  depuis  l'âge  de  14  jufquà  %0  à  2^  ans, 
l'évacuation  périodique  a  lieu  durant  la  nouvelle 
lune;  que  depuis  20  à  25  ,  jufquà  30  ou  3 y, 
c^ëfl:  versla  pleine  lune,  &  que  depuis  30  à  fy^ 
jufqu'à  40  ou  4/  ,  elles  font  réglées  durant  le 
dernier  quartier.  De  forte  qu'en  divifant  le  tems^ 
durant  lequel  les  menPcrues  peuvent  avoir  lieu^ 
Bi  le  coniparant  avec  les  périodes  lunaires  \  on 
peut  à  peu  près  deviner  quel  eft  celui  qui  con- 
Vl'QrTt''le  plus  généralement  à  chaque  âge  (i). 
Je  dois  même  dire   en  pafïant  que  robferva-^ 


:;  :(i)  Liina  vtîiis  vttulas  ,  juvems  nova  luna  npurgat^ 
Il  na  faut  pas  cependant  regarder  cette  régie  comme  (!es 
plus  fures  ,  auïïî  ne  la  confeillons  r  nous  que  faute  de 
p9^yok  f^  ffoçurer  des  ççlairçifTcmens  moins  dputeuijç, 
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tîon  que  je  viens  de  faire  eft  non-feuîement  ef^ 
fentleîle  loiTqu'il  s'agit  d'adminiftrer  les  faignées 
çoavenabîes  vers  les  derniers  tems  de  îa  grofTeffea 
mais  même  qu'il  ferolt  à  défirer  que  toutes  les 
femmes  qui  font  nouvellement  enceintes  évitaf- 
fent  avec  foin  ,  dans  le  tems  qui  répond  à  celui 
où  elles  avoient  coutume  d'être  réglées,  tout  ce 
qui  peut  ajouter  à  cette  propenfion  naturelle  qu'a 
le  fang  à  fe  porter  vers  la  matrice  à  cette  épo- 
que; elles  éviteraient  fouvent  par  cette  attention, 
des  avortemens  qui  ne  font  que  trop  fréquens, 
fur-tout  lorfqu'elle^  font  d'un  tempérament  vif 
^  fanguin. 

Les  fîgnes  qui  indiquent  que  la  faignée  eft  né- 
cefTaire  dans  le  huitième  mois  de  la  grofTeiïej  font 
des  étourdifTemens ,  des  maux  de  tête  ,  des  op- 
preiîîons  dans  la  refpiration  ,  des  engourdiffemens 
dan^  les  bras  ;  l'on  ne  doit  même  pas  attendre  aU 
terme  de  huit  mois  pour  la  faire ,  fi  ces  symptô- 
mes fe  nianifefteat  dès  le  cinquième  ou  le  fixieme 
mois  ,  fur-tout  fi  les  fujets  font  pléthoriques  ; 
alors  il  conviendrait  de  les  faigner  de  fuite  Se  dt 
répéter  la  même  opération  vers  la  fin  du  hui- 
tième mois  5  fi  la  continuation  des  fymptômes 
parait  ^exiger, 

Il  peut  cependant  fe,  faire  qu'il  y  ait  des  fem- 
mes qu'il  ne  convient  pas  de  faigner,  eu  égard 
a  leur  tempérament  ê^  leur  manière  d'être  ;  mai? 
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ces  cas  font  beaucoup  plus  tares  que  îes  corr- 
traires  :  j*en  ai  vu  qu  il  convenait  de  faigner  dès 
les  premiers  mois  de  leur  groflelTe ,  quoique  dans 
ce  momenfla  faignée  foit  avec  raifon  généralement 
contre-indiquée  ;  les  pertes  fréquentes  &  non-pé- 
riodiques en  peuvent  fournir  l'indication,  mais 
ce  cas  ci  étant  beaucoup  plus  délicat  ^  il  n'appar- 
tient qu'aux  perfonnes  de  Tart  à  s*en  mêler. 

Si  Tabus  ou  le  mauvais  emploi  qu'on  fait  de 
la  faignée  m'a  paru  mériter  quelques  réflexions , 
il  importe ,  avant  de  finir  cet  article ,  de  dire  un 
mot  touckant  la  facilité  de  la  majeure  partie  des  ha- 
bitans  à  adopter  &  employer  des  remèdes  nouveaux 
parce  qu'on  les  leur  exalte  comme  des  fpécifiques 
à  tous  maux.  Comment  peut-on  fe  figurer  qu'il 
foit  poffibïe  qu'un  remède  qui  peut  agir  effica- 
cement dans  quelques  cas  analogues,  puifTe  opé- 
rer également  dans  ceux  qui  font  totalement 
-Oppofés,  &  enfin  dans  tous,  comme  le  préten- 
dent leurs  Auteurs:  puifque  le  remède  ^  même 
le  plus  fimple,  &  dont  on  borne  le  plus  les  pro- 
priétés,  a  befoin  d'être  différemment  modifié  à 
raifon  des  d^g^s ,  des  fexes  ^  à^s  tempéramens , 
des  climats  ,  de  la  variation  des  tems  &  des  fai- 
fons,  &:c.  Il  efl  donc  de  la  plus  grande  impor- 
tance qu'on  foit  plus  circonfpeét  qu'on  l'eft  or- 
dinairement ,  &  qu'on  fe  perfuade  qu'il  ne  fuffît 
pas  qu'un   remède  ait  opéré  efficacement  dar>s 
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«^nelques  cas,  pour  imaginer  qu'il  convient  dans  ^ 

ë'autrQS  qui  peuvent  être  dans  le  fond  très-diffé- 
rens,  quoiqu'ils  femblent  de  même  nature  lorfqu'on 

n'a  pas  de  connoiffances  fuffilantes  pour  les  bien  ^ 

apprécier.  Il  s'enfuit  dès-lors  des  accidens  d'au-  ^ 

tant  plus  fâcr^eux  5  qu'ileft  rare  qu'un  remède 
qui  peut  faire  du  bien  lorfqu'il  eil:  employé  a 
propos  ,  ne  faiïe  pas  du  mal  dans  le  cas  con- 
traire. Ce  n'eft  que  parce  que  j'ai  fouvent  été 
témoin  de  ces  fâcheux  exemples  ,  que  je  crois- 
devoir  recommander  un  peu  plus  de  méfiance 
qu'on  en  a  pour  toutes  ces  admirables  recettes, 
que  les  Inventeurs  ne  manquent  pas  d'annoncer 
commes  fpécifiques  à  tout  mal ,  &  qu'on  devrait 
douter  plus  fouvent  de  Teflicacité  des  moyens 
que  la  plupart  des  perfonnes  fe  permettent  de 

confeiller  à  tous  propos  ti  avec  la  plus  grande  ly 

fécurité  y    quoiqu'elles  n'aient  point  les  connoif-  f  j 

fances    nécelTaires  pour    en    apprécier  les  pro-^ 
priétés.  C'efl  ici  le  cas  de  fe  bien  perfuader  que 
les  efforts  de  la  nature  tendent  toujours  a  com- 
battre la  caufe  des  maladies  auxquelles  nous  fom-  ^ 
mes  expofés,  ôç  que  s'il  eft  des  circonftances  où  1^ 
l'art  eft  néceffaire  pour  l'exciter  ou  la  modérer,  \ 
il  en  eft  beaucoup  d'autres  où  elle  fe  fuffirait  â  "^ 
elle-même,  fi  les  fujets  étant  favorablement  conf-                                    ^ 
titués  on  ne  s'avifait  de  la  troubler.  N'eft-il  pas 
éîident.  qu'un  remède  qui  ne  ferait  pas  bien  indir,  ~ 
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que,  doit  faire  du  mal  dans  tous  les  cas,  tandis 
<Jiie  la  nature  pourrait  opérer  quelques  guérifons 
fi  Ton  la  lai  (Tait  agir  feule  ?  Cette  feule  ré- 
flexion doit  fufïire,  ce  me  femble,  pour  faire  ju- 
ger des  inconvéniens  que  peut  avoir  L  conduits 
que  je  blâme  ,  &  qui  fera  eiicoi'e  mieux  com- 
battue, par  ce  que  dit  M»  Giîibert ,  dans  les;  mé- 
moires qu'il  a  imprimés  en  lySy  ,  fur  l'énergie 
du  principe  vital  ,  quoiqu'il  Fait  un  peu  trop 
exaltée  en  avançant  d'une  manière  trop  générale 
qu'on  devait  au  moins  avoir  autant  de  confiance 
pour  l'efficacité  du  travail  de  la  nature,  que  pour 
celle  des  remèdes  qui  ne  font,  dit -il  j  fouvent 
que  trop  douteux.  Voici  fss  propres,  mots  : 

«  Je  peux  aflurer  qu'en  expofaot  avec  can- 
»  deur  d'une  part,  Timpuiffànce  de  la  nature 
5>  dans  plulîeurs  maladies,  de  de  l'autre  hs  bon? 
»  &  mauvais  procédés  des  Artifles  qui  fe  glori- 
y>  fient  de  la  dominer  ;  je  pourrais  démontrer  ^ 
»  qu'à  tout  confidérer^  il  ferait  plus  avantageux 
»  aux  hommes  qu'on  laifTât  toujours  agir  feule 
»  cette  bonne  nature  ;  il  eft  vrai  que  fouvent  par 
3>  impuiiTance  elle  fuccomberait ,  mais  combien 
aa  de  malades  qu'elle  guérirait  qui  font  fouvent 
3>  jugulés  par  les  Artifles  qui ,  ignorant  l'efpece 
>3  de  maladie  qu'ils  combattent  &  l'énergie  des 
33  remèdes  qu'ils  emploient  ,  agilTent  à  peu  près 
>a  au  hazard.  J'ofe  le  dire,  les  morts  feraient  en-- 
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3ô  core   plus   nombreux   ti   cette  bonne  natufa 

33  ne  réformait  pas  fouvent  les  bévues  qu'on  com 

*3  met  33.  Cette  réflexion  de  M.  Gilibert  eft  fans 

doute  un  peu  outrée  pour  les  pays  où  il  écrivait, 

mais  ce  ferait  encore  plus  pour  celui  de  f  A.mé-  ^^ 

rique ,  puifque  cette  même,  nature  en  laquelle  ii        '  .  ^^5 

a  tant  de    confiance  y  eft  le  plus  ordinairement 

inactive  &  infuffirante.  Néanmoins  ,  comme  elle 

mérite  toujours  la  plus  grande  confidération  de  la 

part  des  Médecins ,  il  eft  aile  de  voir  de  quelle 

importance  il  eft  que  ceux  qui  n'ont  pas  appris 

à  Tobferver,  à  Tapprécier  de  à  l'interroger  ^foient 

plutôt  trop  réfervés  que  de  fe  permettre  de  rif- 

quer  à  la   contrarier.  Il   eft  aifé  de  fe  figurer, 

d'après  ces  fimples  réflexions  ^  de  quelle  manière 

on  devrait  confidérer  tous  ces  remèdes  qu'on  re- 
garde comme  univerfels  ,  &  qu'on  employé  ou  1  y 

confeiile  le   plus  fouvent    avec  la  plus    grands  f  j 

légèreté  3  &  qui  3  j'ofe  le  dire  y  feront  toujours 

plus  de  mal  que  de  bien  ,  quelque  efficaces  qu'ils 

puiffent  être  dans  quelques  cas,  lorfqu'on  en  fera 

une  application  trop  générale.  Se  qu'elle  ne  fera  pas 

faite  par  des  perfonnes  de  l'art  en  état  de  Iqs  bien 

diftinguer.  Tels  font  les  effets  de  la  poudre  d'Aî- 

îiaud  3  du  baume  de  vie  de  Lelievre  ^  de  îa  dif- 

folution  de  gomme  gayac^  &.Q,  Gcc,  dont  on  a 

tant  abufé  &  mefufé  5  faute  d'avoir  fçii  diftinguer 

les  cas  où  ils  pouvaient  convenir  &  d'avoir  ignoré 

}a  manière  de  les  employer. 
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w3î  de  tout  ce  que  fai  dit  jufqU'icI  on  peut  etl 
conclure  qull  eft  poiïïble  de  prévenir  quelque^ 
unes  des  caufes  qui  tendent  à  altérer  îa  fanté  deâ 
blancs  ,  aggraver  leurs  maladies  ou  afFeéter  leur 
conftitution  ;  nous  allons  prouver,  par  ce  qui 
fuit^  qu'il  efl  encore  plus  facile  d,  obvier  à  une 
infinité  de  celles  qui  peuvent  nuire  aux  nègres. 
Uutilité  de  ces  êtres  malheureux  eft  allez 
connue  je  penfe  pour  que  chacun  puifTe  juger 
combien  ii  eft  important  de  s'occuper  des  moyens 
qui  peuvent  contribuer  à  les  conierver  :  &  Ton 
en  fentlrait  encore  mieux  la  nécelîlté,  pour  peu 
qu*on  fût  humain  &  compatiiTailt ,  (î  Ton  faifait 
attention  combien  le  nombre  de  ceux  qui  pé- 
rilTent  annuellement  eft  confidérable.  Mais  mal- 
heureufement  la  plupart  des  propriétaires  qui 
font  fenfîbles  à  cette  trifte  vérité  ,  ne  fe  per- 
fuadent  pas  aflez  qu'il  ferait  poffible  dé  prévenir 
nombre  des  caufes  qui  peuvent  y  donner  lieu  : 
plus  malheureufement  encore ,  il  en  eft  d'autres 
qui  ne  s'en  afifedent  pour  ainfi  dire  pas  ,  &  q'û 
ne  fongent  à  veiller  à  la  fanté  de  ces  infortunés 
qu'ils  excédent  5  que  dans  ces  tems'de  calaoutés 
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où  le  produit  du  travail  qu'ils  en  retirent  ^   ne  ^ 

peut  équivaloir  à  leur  valeur  &  leur  fournir  la 
facilité  d'en  acquérir  de  nouveaux  :  ce  n'eft  qu'alors 
qu'ils  les  traitent  avec  un  peu  plus  de  bonté  & 
d'humanité.  Contentons-nous  d'obferver  que  les 
pertes  &  les  malheurs  font  conftamment  la  fuite 
d'une  adminiftration  injufte  &  cruelle^  &  oppo- 
fons  à  ce  tride  tableau  celui  de  ce  citoyen  , 
ami  zélé  de  l'humanité ,  qui  fut  ému  quand  il 
calcula  le  nombre  qqs  infortunés  qui  périfTaient 
dans  les  vaifTeaux  qui  tranfportent  les  nègres 
de  l'AfFrique  dans  le  nouveau  monde.  Senfîble  à 
ce  fpedabîe  touchant^  il  confîgna  en  1772 ,  la 
fomme  de  1200  iiv.  pour  prix  du  meilleur  mé- 
moire^ qui  au  jugement  de  l'académie  de  Bor- 
deaux, indiquerait  «  quels  feraient  les  meilleurs 
35  moyens  pour  préferver  les  nègres  qu'on  tranP 
>3  porte  de  TAfFiique  dans  les  Colonies,  des 
33  maladies  fréquentes  &  fi  fouvent  funeftes  qu'ils 
33  éprouvent  dans  ce  trajet.  33 

Il  eût  été  fans  doute  bien  important  qu'on 
eût  fatisfait  aux  vues  de  l'Académie  &  aux  défirs 
du  citoyen  vertueux  qui  en  avait  fourni  î'occa- 
fion  ;  mais  il  n'en  a  maiheureufement  rien  été  , 
puifque  le  même  prix  fut  propofé  quelque  tems 
après  par  la  même  compagnie  pour  un  autre 
objet  d'utilité.  Cependant  quand  on  confidere 
les  nombreux  armemens  qui  fe  font  pour  la  côte 
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d'Afîrique ,  îî  feaible  qu'il  était  aiTez  facile  à'û 
recueillir  Aqs  obfervations  très-intérefTantes  ôê 
nombreufes  dir  différentes  caufes  qui  peuvent 
contribuer  à  ces  mortalités  qu  on  aurait  eu  le 
défir  de  prévenir;  on  ne  peut  donc  qu'être  étonné 
que  dans  le  nombre  àts  premiers  chirurgiens  àQ^ 
iiégriers,  dont  la  plupart  font  ordinairement  inf- 
truits,  il  nY  en  ait  pas  eu  quelques-uns  qui  aient 
daigné  s'occuper  d'un  objet  auEi  intéreilànt» 

Je  n'ignore  pas  que  depuis  qu'on  eil  obligé 
d'aller  chercher  les  nègres  un  peu  loin  dans  les' 
terres ,  on  ne  peut  éviter  de  leur  faire  éprouver 
éts  marches  forcées  &  fatiguantes  ,  dont  ils  font 
quelquefois  excédés  avant  d'être  rendus  à  bord, 
&  que  cette  feule,  circonftance  à  laquelle  il  eft 
peut-être  impoiîible  de  remédier  ,  doit  au  moins 
fortement  contribuer  à  altérer  leur  fanté  &  con~ 
"tribuer  à  la  mortalité.  Néanmoins^  ayant  obfervé 
que  tous  les  navires  qui,  arrivent  à  Saint  Do- 
kningue  ^  dont  la  traverfée  &  la  traite  avaient  été 
courtes  ,  ne  portaient  ordinairement  que  des 
nègres  bien  portans ,  ^  qu'ils  n'en  avaient  pas 
perdu,  du  moins  que  (ort  peu  ^  depuis  leur  départ 
d'Âffrique  ;  je  crois  être  fondé  à  croire  que  \q% 
plus  grands  accidens  proviennent  du  (ëjour  qu'on 
fait  quelquefois  le  long  d'une  côte  mal  faine  , 
ou  de  la  cruelle  fituation  dans  laquelle  fe  trou- 
vent ces  malheureux  dans  la  plupart  des  na- 
vires 
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vires  négriers.  On  fçait  qu'ils  y  font  potir  aihfi  difé  N 

ehtadés  les  uns  fur  les  autres  ,  que  l'air  qu'ils 
y  refpirent  ne  peut  qu'être  trcs-impur  ^  &  que 
les  aîimetis  dont  on  les  nourrit  font  parfois  très-^ 
dangerrîux ,  par  leur  ve'tuftë  &  leuf  mauvaife 
qualité;  il  ferait  donc  pofîible  de  prévenir  une 
partie  des  accidens  qui  en  font  les  fuites,  fi  Ion 
voulait  porter  un  peu  pluâ  d'attention  qu  on  ne 
fait  à  les  prévenin  Nombre  dWeurs  fe  font  oc- 
cupés àts  diflférens  moyens  qui  peuvent  fervir  à 
puriier  l'air  de  l'intérieur  des  vaifTcaux  ^  ainfi 
que  de  ceux  qui  font  propres  à  prévenir  Taltération 
des  provifions  qu'on  y  charge.  Nous  nous  con- 
tenterons d'obferver ,  qu'en  joignant  aux  précau- 
tions dont  ils  ont  fait  mention  ,  celle  d'avoit 
moins  égard  au  port  des  navires  qu'on  expédie  ,  \ 

qu'à  leur  marche,  de  borner  la  traite  de  chaque    -  y. 

négrier  à  une  quantité  moindre,  &  de  ne  partir  •' 

que  dans  la  faifon  la  plus  convenable  5  on  pour- 
rait prévenir  nombre  de  ces  maladies  que  \q^ 
nègres  éprouvent  à  bord  des  négriers,  &  qui 
font  d'autant  plus  redoutables  ^  que  la  contagion 
qui  en  eil  pour  ainfi  dire  inévitable,  rend  tou- 
jours le  nombre  des  vidimes  très-multiplié. 

Quoique  la  dernière  précaution  dont  je  viens 
de  parler,  me  paraifTe  une  des  plus  propres  a  \ 

prévenir  la  majeure  partie  des   accidens  qu'on  ^ 

éprouve  à    bord  des  négriers  ,  ainfi  que  fe  le 
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font  perfuadés  les  armateurs  anglais  ;  comme  il 
efl  vraifemblable  que  les  armateurs  Français  ne 
s*en  aviferont  que  tout  autant  que  leurs  intérêts 
pourront  s'y  trouverj  &  que  d'ailleurs  en  fupporant 
qu'ils   sy  décidafTent  ,  plufieurs  autres  circons- 
tances   peuvent    ralentir    les    expéditions  ou  la 
marche  à^s  négriers;  nous  n'en  ferion^  pas  moins 
fondés  à  defirer   que  les   gens  de  l'art  les  plus 
inftruits  &  qui  font  à  portée  d'apprécier  quelles 
font  les  véritables    caufes   à^s  maladies  que  \qs 
nègres  peuvent  éprouver  dans  les  bâtîmens  qui 
les  tranfportent  d'Afrique  en  Amérique  ,   fulîent 
dans  le  cas  d'indiquer  les  meilleurs   moyens  de 
\qs  prévenir  ou  de  remédier  à  leurs  effets.  Alors 
on  pourrait  efpérer  que  le  nombre  de  ceux  qui 
périifent  avant  d'être  arrivés  aux  Colonies  ,  ferait 
beaucoup  moindre  ,  ainiî  que  celui  de  ceux  qyi 
y  arrivent  aifedés  de  quelque  vice  ,  qu'on  ne 
craint  pas   ordinairement  de  repercuter  à  l'inf- 
tant  de  leur,  arrivée  &  dans  le  moment  qui  pré- 
cède celui  de  la  vente ,  lorfqu'ils  fe  manifeftent 
par  (des  fyiîiptômes  extérieurs,  afin  de  pouvoir 
furprendre  la  bomie   foi  des   acheteurs.  N'infif- 
tons  p^spjus  longtems  fur  un  objet  qui  nous  eft 
prefque  étranger  ,  afin  de  nous  occuper  de  ce 
qui  nous  concerne  plus  particulièrement  &  dont 
nous  pouvons  parler  avec  plus  de  certitude. 
A  peine   les  nègres  font-ils  arrivés^  dans  ncs 
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Colonies  5  qu'ils  font  vendus  Se  remis  à  différens  ^, 

propriétaires.  S'il  eft  toujours  de  la  plus  grande 
importance  d'être  juftes  &  humains  à  leur  égard  î 
perfonne  ne  doit  ignorer  que  c'efl  encore  plus  ef- 
fentiel  dans  ces  premiers  inftans  ,  &  qu'il  convient 
d'être  compîaifant  &  très-attentif  à  procurer  à 
ces  malheureux  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
les  rétablir  des  fatigues  du  voyage  &  leur  être 
néceiTaire.  On  commencera  donc  par  les  vêtir 
d'une  manière  convenable;  il  fera  à  propos  de 
les  faire  loger  &  manger  enfembîe  ,  du  moins 
pendant  quelque  tems ,  fi  cela  fe  peut  de  Ci  l'on 
a  eu  plufieurs  fujets  du  même  navire  ,  afin  de 
pouvoir  y  avoir  Tceil  avec  plus  de  facilité  ,  & 
qu'ils  puiflent  s'égayer  &  fe  confoîer  mutuelle- 
ment. Il  eft  même  à  propos  de  les  diftraire  par  \ 
quelqu  amufement  j  afin  de  leur  faire  oublier-  leur  l/, 
pays  &  de  bannir  le  chagrin  qui  les  prend  quel- 
quefois, lorfqu'ils  fongent  à  la  diftance  qui  les 
fépare  de  leurs  parens  &  de  leur  patrie.  Celui  de 
la  danfe  efl  un  de  ceux  qui  leur  pîaifent  le  plus  , 
fortout  aux  Congo^  &c'eil;le  plus  propre  à  leur 
faire  prendre  de  l'exercice,  que  je  crois  toujours 
très-néceflaire  pendant  ces  premiers  tems  de  leur 
féjoui^.  Les  Tueurs  qui  en  réfuîtent  font  d'autant 

plus  avantageufes    quelles   déddent    affe?    fré-  ^ 

quemment;»  les  fymptômes  de  quelque  vice  eu-  ^ 

tanné  qu'on  aurait  répercuté^  ^^  des  éruptions,  b^ 
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qû.i  font  toujours  falutaires  en  dépurant  le  faiig 
des  huir.ieurs  qui  lui  font  étrangères  &  pourraient 
être  très  préjudiciables  5  li  elles  étaient  retenues 
&  il  Ton  ne  les  corrigeait  par  un  régime  conve* 
nable. 

Les  vivres  de  terre  frais  ,  notamment  les  ba- 
nanes, les  caîaious  faits  avec  différentes  plantes, 
comme  épinars  5  pourpier,  creiïbn  ,  feuilles  de 
patience  ^  d'ofellle  ccc.  ,  aromatifés  avec  du  jus 
de  citron  ,  doivent  conftituer  leur  principale 
nourriture.  Ces  allmens  font  très-propres  à  re- 
médier aux  effets  qu'a  pu  opérer  le  régime  a\i- 
quel  on  lès  a  tenus  pendant  la  traverfée  ,  &  \ 
mitîger  même  ceux  des  falaifons  que  quelques 
habîtans  leur  donnent,  &  dont  les  nègres  bauf- 
lales  font  affez  friands.  Cette  rcHexion  doit  faire 
comprendre  qu  il  vaudroit  mieu.^  fubftituer  aux 
ialaifons,  de  la  viande  rraîche  quand  on  le  pourra; 
ou,  que  du  moins  y  fi  l'on  ne  s'^n  tient  pas  à  un 
régime  fimplement  végétal ,  comme  il  me  fem- 
blerait  plus  convenable  ,  il  faut  bien  prendre 
garde  que  îeâ  (Idaifons  quVn  leur  donne  foient 
de  bonne  qualité,  &  que  ce  ne  foitpas  en  grande 

quantité. 

11  ne  faut  pas  cependant  fe  figurer,  quoique  je 
confidere  la  noufrluire  végétale  ,  comme  celle 
qui  convient  le  plus  aux  nègres  nouveaux,  qu'il 
(oit  indifférent  de  les  nourrir  avec  tel  ou  tel  vivre 
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de  terre  îndiftindement ,  caries  patates,,  aux^  ]^ 

quelles  ils  ne  font  pas  ordinairement  habitués:,, 
font  par  elîes-rnênies  trap  indigefles  &  d^une  na- 
ture tellement  acefcente ,  qu'elles  leur  nuiraient: 
infailliblement  li-l'on  en  conllituait  la  bafe  de 
leur  nourriture,  ou  fi  Ton  n'avait  l'attention  d'en 
corriger  en  même  tems  les  qualités  ,  par  des 
calalous  faits  avec  d^s  plantes  amères  &  to- 
niques, par  le  jus  de  citron  mêlé  à  celui  de  pi- 
ment, ou  par  un  peu  de  viande  falée  dont  f  ufage, 
devient  dans  ce  cas  ci  comme  néceiïaire. 

Il  eft  ordinaire  que  quelques  jours  après  que- 
les  nègres  font  arrivés  dans  les  colonies  ,  ils 
éprouvent  une  petite  révolution  qui  provient  fans, 
doute  plutôt  de  la  qualité  différente  des  alimens, 
qu  ils  prennent ,  ou  de  la  plus  grande  quantité 
quon  leur  en  accorde,,  que  des  influences   dix  k/ 

climat  ,     qui   peut    néanmoins    y  co  -  opérer  ^  ^ / 

quoique  la  différence  de  celui  d  où  on  les  a  tiré^,  '^ 

ne  foit  ni  bien  grande    ni    efTentiellement  défa-  H 

vantageufe  ,  puiiqu  en  général  la  côte  d^Àfrique^^  ^ 

eft  plus  brûlante  Ôi.  moins  faiubre  que  nos  co- 
lonies* Les  effets  de  cette  révolution  ne  deman- 
dent peut-être  pas  beaucoup  d'attention  ;  j'en  ^i 
cependant  quelquefois   vu  réfuker  des  diarrhées  ^ 

afîezrrebelles,  auxquelles  îa  fuppreffion  ou  diminu-  \ 

tion  de  îa  tranfpiration  avaient  vraifemblabiement 
«quelque  part.  C'eR-  pourquoi  faî  totijours  coa- 
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féillé  d'évacuer  les  rlégres  nouveaux  y  à  (5  jours 
après  leur  arrivée  fur  les  habitations,  en  leur  fai^ 
fant  prendre  deux  jours  de  fuite  &  le  matin  feu^ 
lement,  un  pot  d'èau  de  calîe  ,  acidulée  avec 
un  peu  de  jus  d'oranges  fures  ,  &  je  n'en  ai  ja-^ 
mais  vu  que  de  bons  effets. 

Ces  premières  attentions  une  fois  obfervées ,  il 
convient  de  ne  pas  tarder  à  occuper  les  nègres 
baufsâles    à    quelque  travail  léger  ,  plutôt  pour 
les  diftrair§  ou  entretenir  la  flexibilité  des  parties, 
leur  faire  goûter  avec  plus  de  fatisfadion  le  plai- 
fir  de  la  danfe  &  di^  repos,  que  dans  les   vues 
de  tirer  quelqus  prôlit  de  leur  fervice.  Il  fêroit 
bien    déplacé    de  prétendre  les  employer  alors 
à  des  travaux  pénibles  &  de  ne  pas  fe  perfuader 
^u'ii  feft  important  de  ne  les  amener  à  ce  point 
&  de  les  faire  aller  avec  l'attelier  que  par  gra^ 
dation,  Je  crois  même  que  ceux  qui  préfèrent 
les  employer  féparément  pendant  un  certain  tems, 
nen  font  que  mieux.  Ce  n'eft  pas  qu^on  ne  pût 
les  traiter  avec  plus  de  douceur,    quoique  con- 
fondus parmi  les  anciens-,  mais   ils    font    alors 
témoins  des  châtimens  que  ceux-ci  font  quelque- 
fois dans  le  cas  d'éprouver,  &  qui  pourraient  les 
dépiter  ou  les  inquiéter, 

La  plupart  des  kabitans  font  ordinairement  dans 
Tufage  de  diftribuer  après  un  certain  tems  leurs 
riégres  nouveaux  aux  difé^rens  fujçts  de  leur  ha^ 
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bltatîon  quî  kur  en  demandent»  Ce  choix  mente 

la.  plus  grande  &  la  plus  fcrupuîeufe  attention  , 
puifqu'il  eft  de  la  pjus  grande  conféquence  de  ne 
ks  canfier  qu*à  ceux  qui  font  dans^  le  cas  de  leur 
djpnner  de  bons  confeils  &  un  bon  exemple,  ôc 
fur- tout  qui  ne  font  pas  capables  d*abufer-  de  Tef- 
f)èce-d'autoriÉé';q4i'*i}s-fontcenfés  avoir  fur  eux^ 
&*  qu'ils  ne  manquent-,  pas  de  -prendre.  Comme 
le  nombre-  dQs  bons^  f^^ts ,  fur  lefquels  on  pQut 
compter  en  pareil. <:?çSs 5.  efc-  aiTez  rar%,i.î  efl:  afièz 
ordinaire  de~  voir  *qi!^  loin  d'àvoiï  le  foin  quib 
ont  promis  à  ceux  qui  leur  (ont  confiés,  ils  liés 
-regardèfnt  &  les  traitent  co-mme  deS;  valets  aux- 
■qu^ls    ils  fon^  fair€   les    travaux.,  les  ptus   pé- 
nibles ,   en  leur;   refufant  quelquefois  Ja    nour- 
-rriture  convenable^  y  ou  en  leur  excroquant  une 
4)artie  des  vivres  que  les  maîtres  leur  accordant 
■quelquefois  peiîdant  certain    tems, ,  Ces>  pauvres 
malheureux  aofan^  nlne  pouvant  fe  plaindre,  paE 
la  difficulté  q^*ik-o>nt 'à' fe  faire  entendre,  finif- 
,fent  ordinairement  par  fe  dépiter,  &  deviennent 
-  prefque .  toujoui^s ^de   mauvais  fujets,  Il  femblerait 
.xlonc  qu'ail  ferait  plus  avantageux  de  livrer  les  né* 
grès  nouveaux  à  eux-mêmes;  cependant  comme 
il  en  peut  réfaker  alors  beaucoup  dXutres.  incon- 
vénient qu'il  eft  inutile  de  détailler,  Ôc.  qu'il  n*eit 
pas  trop    facile  de  prévenir  tous  les  abus  qui 
écloraient  en  pareil  cas,. on  n'aura  pas.  de  peine: 
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à  concevoir  pourquoi  les  nègres  nouveaux  Tçuf- 
fiffent  fi  peu  fur  certaines  habitations  ,  tandis  que 
fur  d'autres  ils  profpèrent  prefque  toujours.  J^ 
conclurai  de  toutçs  ces  réflexions;  que  lorfque  les 
p'-opriétaires  n'ont  pas  fur  leur  habitation  un  boq 
fond  d'atteîier  ,  ils  doivent  tovijours  préférer  de 
faire  des  petites  acquifitions  plus  fouvent  répé- 
tées 3  que  d'acheter  une  trop  grande  quantité  d^ 
nègres  à  la  fois^  afin  de  pouvoir  y  veiller  eux-mê^ 
mes  5  ou  de  ne  les  confier  qu'au  petit  nombre  de 
leurs  efclaves  fur  la  fidélité  defquels  ils  peuvaîit 
compter.  Lorfque  l'état  de  l^urs  affaires  ne  per-r 
mettra  pas  cette  lenteur  ^  ils  doivent  alors  préfet 
rer  de  m.ettre  tous  les  nègres  nouvellement  ac- 
quis ,  fous  la  direâ:ion  du  meilleur  fujet  qu'ils  au- 
ront 5  &  dont  ils  doivent  récompenfer  les  fervices 
d'une  manière  affez  efîentielîe  pour  qu'il  foit  in-? 
téreiTé  à  mériter  cette  confiance  &  cette  efpçca 
de  dignité. 

Lorfque  les  nègres  nouveaux  font  parvenus  à 
ce  point  ou  Pon  n*a  plus  befoin  de  s'en  inquiéter, 
il  s-agit  que  les  propriétaires  des  biens  auxquels 
ils  font  attachés  ,  joignent  à  l'autorité  quHls  ont 
fur  eux  ,  beaucoup  de  juftice  &  d'humanité  ,  & 
que  s'ils  i^ccordent  leur  pouvoir  à  des  repréfen^ 
tans  5  ce  ne  foit  qu'à  des  perfonnes  en  état  d'ap- 
précier les  obligations  qu'elles  ont  à  remplir,  &  qui 
font  capables  de  conduire  les  nègres  d'autrui  pec 


jutant  d'Intérêt ,  de  foin  3c  de  zèle  que  s'ils  leur 
appartenaient  en  propre. 

Uimmenfe  dirproportlon  qu'on  peut  obferver 
entre  les  pertes  qu'on  fait  fur  une  habitation  mal 
adminiftrée  3.  avec  celle  qui  Teft  bien  ,  prouve 
d'une  manière  bien  évidente  combien  les  vices 
d'adminiftration  peuvent  être  conféquens.  Il  n'ap- 
partient^  qu'à  ceux  qui  font  éclairés  par  une  lon- 
gue expérience  à  ce  fujet  de  tracer  à  ceux  qui  ca 
ont  moins,  &:  qui  commettent  journellement  des, 
bévues  capitales ,  quelle  eft  h  route  la  plus  con-» 
venable. 

Quoique  mon  intention  ne  folt  point  de  m^'oc* 
cuper  d'autre  partie  de  Vadminiftratlon  ,  que  de 
celle  qui  a  le  plus  de  rapport  h  mon  objet ,  je  ne 
puis  m'empêcher  d'admirer  en  palTant  la  fage  pré- 
caution de  quelques  propriétaires  ,  de  propor-. 
tionner  les  bénéfices  de  leurs  repréfentans  aux 
profits  &  aux  pertes  qu'on  peut  faire  fur  leurs 
habitations ,  &  de  les  faire  participer  aux  uns  & 
aux  autres   pendant   leur  adminiftration.  On  ne- 
peut  fans  doute  difconvenir  que  dans  le  plus  grand 
nombre  des  perfonnes  qui  font  prépofées  par  les 
propriétaires   pour  les  repréfenter ,  on  pourroit 
fe  difpenfer  d'une  pareille  précaution  5  &  qu'on 
n*en  ferait  pas  moins  affuré  des  foins  dont  elles  fe 
font  un  devoir;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
qu'il  en  eft  c|uelc^ues-unes  à  l'égard  defquelles  elk 
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peut  être  utîîe  ^  &  qu  elle  le  ferait  encore  plus 
fi  on  rétendait  en  quelque  forte  à  l'égard  de  celles 
qui  font  comme  en  fous^ordre  des  premiers  re- 
préfentans. 

Ayant  parlé  de  quelques  circonflances  qui  con- 
cernent les  nègres  bauifales  &  qui  leur  font  par- 
ticulières jufqu  au  moment  où  Ton  peut  les  con- 
fondre parmi  ceux  qui  font  anciens  au  pays  ou 
créoles,  nous  allons  maintenant  parler  de  ces  der- 
niers en  les  confidérant  dans  leurs  diiférens  âges  y 
en  commençant  par  rage  le  plus  tendre ,  ou  plu- 
tôt par  le  moment  où  ils  commencent  une  trifte  & 
maîheureufe  exiftence ,  s'ils  n'ont  pas  le  bonheur 
d'appartenir  à  des  maîtres  qui  foient.tels  qu'ils 
doivent  être  à  leur  égard. 

Lorfque  f ai  réfléchi  pour  la  première  fois  , 
combien  le  nombre  des  nègres  qui  font  dans  la 
Colonie ,  eft  inférieur  à  celui  de  ceux  qu'on  y 
a  apporté  d'Afrique  ,  qu'il  efl  des  habitations 
où  Ton  voit  beaucoup  de  créoles,,  tandis  qu'il  y 
en  a  beaucoup  d'autres  où  l'on  n'en  voit  qu'un 
très-petit  nombre  ,  quoique  établies  depuis  fort 
long-tems;  je  me  fuis,  facilement  perfuadé  qu'il 
devait  exifter  des  eaufes  qui  ôccafionnaient  cette 
grande  dépopulation  ,  &  qu'il  devait  y  enavoir 
aufïî  qui  pouvaient  rendre  raifon  pourquoi  la  po- 
pulation  n'était  pas  plus  nombreufe.  Quelques 
Qbfervatians  m'ayant  confirmé  dans  mon  opinion^ 
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qu  11  était  au  pouvoir  des  habitans  de  prévenir 
quelques-unes  des  premières ,  &  qu'ils  pouvaient 
remédier  aux  autres  en  favorifanî  la  population  , 
j'ai  penfé  qu  il  était  à  propos  d'infifter  à  ce  fujet. 

Je  l'ai  déjà  dit  5  &  ne  faurais  trop  le  répéter, 
toute  perfonne  qui  veut  tiret-parti  d^s  nègres  doit 
en  agir  avec  eux  avec  -k  plus  grande  délicatefTe, 
&  ne  perdre  jamais  ^e  vue  qu'il  doit  être  jufte  a 
leur  égard.-S'il  efl  bien  eanvaincu  de  cette  vé- 
rite,  &  s'il  réunit  à  <:«tte  qualité  le  bon  fens  Se 
les  connaiiïances  convenables  pour  bien  juger, 
il  verra  bientôt  pourquoi  la  population  eft  beau* 
coup  plus  confidérable  fur  certaines  habitations 
que    dans  ^d'autres  ;    qu'il  ne  's'agit  pour  la  fa- 
vorifer,  que  d'établir  une  bonne  &  douce  admi» 
.niftration  ;  8c  que  parmi  les  caufes  qui  y  font  les 
^plus  contraires  j  on  doit  compter  les  excès  du  li- 
bertinage auxquels  les  nègres  fe  livrent ,  Se  fur- 
tout  le  peu  de  bonté  &  de  juflice  des  maîtres 
ou  des  repréfentans ,  à  leur  égard. 

Que  peut-il  réfuker  en  effet  de  la  conduite  de 
ceux  qui ,  loin  d'accorder  aux  nègres  le  tems  qui 
leur  appartient ,  êç  pendant  lequel  ils  pourraient 
fe  confoler  avec:  leurs  femmes  des  peines  atta- 
chées à  leur  état  ,  difpofent  en  partie  de  celui 
qui  doit  être  confacré  au  repos  ,  en  leur  fai- 
fànt  faire  dQs  veillées  peu  nécelTaires,  &  ne  leur 
fiççprd^nt  même  pas  les  infiants  dont  ils  ont  be- 
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Toîn    pour   fe  procurer  &  préparer  leur  nourrît 
nire?Peut-onfe  figurer  qu3  dans  de  telles  circonf- 
tances  ,  les  nègres  puiiTent  être  fort  propres  à  îa 
propagation  de  leur  efpèce ,  &  que  les  négreifes 
foient  dans  le  cas  de  fe  foucier  d^ajouter  à  àt% 
peines  trop  multipliées   celles  d^un  état  qui  ne 
pourrait  que  les  rendre  encore  plus  malheureufes 
&  plus  à  plaindre  ?  Il  y  auroit  certainement  de  l'in^ 
conféquence  à  le  prétendre ,  &  de  ne  pas  fentir 
que  les  travaux   exceffifs  &  trop  long-^tems  con- 
tinués ,  doivent,  en  épuifant  les  fujets,  inHuer  né-^ 
ceiTairement  fur  la  population.  Il  faut  donc  mé- 
nager les  nègres  autant  que  faire  fe  peut,  &  ne 
jamais  oublier   qu'ils  ne  peuvent  être  propres  à  la 
propagation  ,  que  tout  autant  que  \q%  réparations 
&  le  repos  convenables  feront  proportionnés  aux 
pertes  U  aux  fatigues  qu^ils  font  dans  le  cas  tfé^ 
prouver, 

^  Si  les  excès  forcés  ,  du  genre  de  ceux  dont  ;a 
viens  de  parler,  peuvent  être  contraires  à  la  po- 
pulation,  il  en  eft  d'autres  qui  Quoique  volon- 
taires ne  le  font  pas  moins ,  en  raifon  du  pen^ 
chant  naturel  que  les  nègres  ont  à  s'y  livrer  & 
des  fuites  qui  U%  accompagnent.  Tel  eftle  dé- 
fordre  dans  lequel  vivent  les  nègres  &  les  né^ 
greffes,  &  que  les  propriétaires  doivent  faire  en- 
forte  de^  prévenir  par  tous  les  moyens  imagi^ 
nablesj  ils  doivent  également  ftire  leur  poffible 
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pour  prévenir  labus  qu'on  faît  d'une  liqueur  beaU* 

coup  trop  répandue  de  dont  les  excès  nuifent 
de  toute  manière  à  la  population,  de  altèrent 
fînguîiérement  la  conffituîion.  Par  iîjcceiîion  de 
tems  Tufage  de  cette  liqueur  porte  fur  le  tem- 
pérament, &  quand  même  elle  ne  ferait  pas  aulîi 
dangereufe  lorfqu'eljie  eil  ancienne,  qi'e  quand  elle 
eft  récemment  faite  ,  comme  Taffure  M.  Dazile  , 
elle  eft  toujours  nuifible  par  fa  violence  fi  Ton 
en  ufe  trop  fréquemment  &:  immodérém-cnt  -^ 
comme  le  font  là  plupart  des  nègres  y  depuis  que 
les  guildiveries  font  fi  multipliées  &  qiie  la  va- 
leur du  taffia  eft  devenue  fi  modique,  (i)  lî  eft 


(I)  On  lit  dans  les  mémoires  de  la  fociété  royale  de 
Médecine,  année  177^?  p^gs  258,  que  le  fquirre  ou 
obllrudiion  du  pylore  ,  efl  une  maladie  fort  commune 
parmi  les  gens  du  peuple  qui  s*adonnent  à  la  boifTon 
de  l'eau  de  vie  ,  &  que  plus  cette  liqueur  eii  violente 
ou  fwitte,  &  plus  elle  eft  familière.  Comme  les  exem- 
ples qu*on  y  cire  de  cette  indifpoiîrion  prouvent  qu'elle 
eft  toujours  mortelle  ,  on  pe'ut  f?  Hgurer  combien  les 
excès  du  genre  de  celui  qui  i'occa(ionn-e  font  dange- 
reux ,  &  que  l'abus  du  tafïîa  ne  doit  conféquemment 
pas  être  moins  redoutable;.  J'obferverai  en  palTant  que 
les  vomiil'emens  continuels  étant  ordinairement  le  fymp- 
tijme   qui  accompagne  cette  maladie  ,  on  ne  doit  pas 
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probâble.que  c'efl  principalement  à  Tufagé  de  côtté 
liqueur  que  doit  être  attribué   ce  grand  change- 
ment   que  pîufieurs  -  anciens  habitans  m*ont  dit 
avoir  apperçu  touchant  le  caradere    mora!  des 
nègres;  &  que  cette  même  caufe  pourrait  bien 
en  occafionner  par  la  fuite  de  plus  conféquent, 
fi  le-  Gouvernement  n  mterpofe  férieufement  Ton 
autorité ,  comme  il  a    quelquefois   tenté  de   le 
faire,  afin  d'empêcher  k  trop   grand  débit    de 
cette  liqueur.  Car  indépendamment  des  déran- 
gemens  quelle  occaiionne  fsnfibleraent  fur   les 
habitations  depuis  que  les  nègres  en  ont  contradé 
rhabitude,  elle   peut  les  induire   à  une   erreur 
des  plus  conféquentes  en  \z^  perfuadant,  comme 
le  croient  la  plupart,  qu'ils  peuvent  à  Taide  de  ce 
moyen  léparer  leurs  forces  épuifées,  &  fe    li- 
vrer avec  plus  d'ardeur  à  ài^s  q^cIs  qui  font  par 
fois  d'autant  plus  préjudiciables,  qu'ils  font  fou- 
vent  faivis  &  précédés  de  courfes  vives  &  vio- 
lentes. Tel  eft  le  cas  des  nègres  qui  ont  leurs 


négliger  d'avoir  égari  à  celle  dont  je  parle  ainfî 
qu'à  fa  caufe  ,  lorfqu'on  efl  appelle  pour  prononcer 
fur  la  caufe  de  la  mort  de  certains  fumets  ,  qu'on  eil 
ordinairement  porté  à  regarder  comme  violente  &  in- 
volontaire ,  îorfqu'ils  ont  e'prouvé  pareil  fymptôme  avant 
de  mourir  ,  furtout  quand  c'eiî  quelque  nègre  qui  aura 
luccOiTibé.  ,        - 
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femmes  fur  d'autres  habitatioRS  que  fur  celle  de 
leur  maître  &  dont  ils  font  plus  ou  moins  éloignés. 
Alors  ils  palTent  une  partie  &  quelquefois  la  nuit 
entière  fans  prendre  le  repos  dont  ils  ont  be- 
foin  &:  qui  pourrait  feul  réparer  les  pertes 
de  la  veille  ,  d'où  s'enfuit  néceiîairement  qu'il 
leur  eft  impoflîble  de  remplir  les  devoirs  du 
lendemain,  même  .ivecla  meilleure  volonté.  Mal- 
heur à  l'habitant  qui  loin  de  remédier  à  la 
caufe  première  en  établilTant  le  bon  ordre  ^  traite 
avec  rigueur  les  nègres  qui  font  dans  ce  cas  2c 
leur  refufe  le  repos  qu'ils  tâchent  ordinairement 
d'obtenir,  en  feignant  quelque  indifpofition  qui 
ne  tarde  pas  à  devenir  réelle  y  il  l'homme  de 
fart  qu'on  confulte  dans  ce  cas  n'eft  pas  plus  ju- 
dicieux. 

Quoique  ce  ne  foit  qu'après  des  obferva- 
tions  bien  conftatées  que  j'ai  crû  pouvoir  avan- 
cer que  le  défordre  ou  libertniage  des  nègres , 
de  l'abus  qu'il  font  du  tailia,d2Vaient  être  coniidérés 
comme  des  caufes  qui  infltient  le  plus  fur  leur 
fanté  &  s'oppofent  à  la  population  j  8c  qu'on  ne 
fçauroit  trop  s'occuper  des  moyens  qui  peuvent 
les  prévenir  ;  il  ne  faut  pas  fe  figurer  que  je 
veuille  exclure  entièrement  l'ufaffQ  du  tafna  ,  ni 
que  je  pertfe  qu'il  fiit  à  propos  d'employo?  l'au- 
torité pour  obliger  les  nègres  &  les  négrefTes  à 
côntra(5ter  des  liaifons  immuables  entr'eux.'Dans 
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le  -premier  eas^ce  n'eft'  que  Tabus  d'une  liqueuf 
trop  violente  que  je  condamne;  tandis  que  dans 
lefecond^ie  penfe  que  ia  liberté  que  les'négres 
,  &,,négrefres  pnt  de  fe  quitter  liHituellement  lorf- 
qu'ils   ne   le  iconmeiâneilt  plus  , -fiiit    qu'ils    fe 
convi^ennent  pte ,.  Jongtems  ,,    furJtout?^'^\sand 
l^s,  propriétaires  ou?kum^repr«l^nta^ns  içâ^brit  leur 
tenir  quelque  çonipte^dè  leur  côni^rice^lxir  quel- 
que petite4ai/:èi^^'Qti  Êïileiûttéiedigr&nt  un  peu 
d^eflime  ^^  iqaian.d;iles  iedfahs>£qûl^^ifu1îerît' 'd'une 
union  auffi  Ifee  5'kiii:ïnte^&  pîtè  i^i^ite^j  ^bmme 
cela  arrivefiïflpif  oinnitîn^mént^  (De 'îié''fëra*'do^rî'c 
qu'à  l-'éga#,d€ceui  ou  de  celles  (|iil ,  pouvatifTe 
procurer  uiae  ^fbmaiG^'iaÊi^Oîitiidi^bie  ftr  îlîaBifa^ 
tion  de  îeiir^ii^teeçyoWfii  pôi#48ii-â  âôs  dîlt'afi^ 
ces  éloignées  ou iqtém  fôntpirlipfês  ^aâ'^roubfer 
runlçp-6éj|  ménage  éeîce^lqiii.tet  trafiquilles, 
qu'il  con>lieiît:  d/€pi;a^if.^^âtec'^^lieîque  rigueur, 
pourvu  toutefois  que  celui  qui  veajt^ès  corder  (oit 
dans  le  cas  de. leur  prêcher  le  bon  îèxdmpîe  &  n  'ait 
pas  les  rnêmes  défauts  qu^eu:^  à  lSi^é|îrôcfier.  Cette 
ré'flexion  parkitra  •  peu^êtrefînfiiliére''  à  quelques 
perfonnes  :  je  me  flatte  cependant  'qu'elle  ne  le 
fera  pas  pDur  ceux  qtii  obfervent  avec  attention 
le  caraârerc  à^s  nègres  &  qui  dht  vu  commenioi 
rinfluence  que  peut  avoir  la  conduite  dum.aitre 
fur  la  leur. 

S'il  tk  '  facile   de  voir  par  ce   qui  précède  , 
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êôîiiîïient  une  bonne  adminiftratlon  peut  coiîtri- 
buer  à  augmenter  la  populatidri ,  il  eft  encore 
pîiis  facile  d'en  démdntrer  1  utilité  daiîs  d^auti^e^ 
Cas  où  rexécuiion  des  moyens  eft  beaucoup  plu^ 
aife'e.  Tel  eft  celui  qui  eft  relatif  à    l'état  deS 
tiégreiïes  qui  font  enceintes;  Comme  ce  n*eft  qu'eri 
raifon  du  fetvite  qu'on  en  exige  lorfqu'elles  font 
dans  cette  fituation,  qu'elles  en  (ont  peinées  ou 
quelles  s'en  félicitent,  c*eft'alorsqu  il  convient  d'a- 
doucir leur  misère  &  de  les  traiter  avec  beàtlcoup 
plus  de  bonté  &  de  compîaifailce  ,  fi  l'on  veut  con- 
fervei-  \&dt  fruit  &  Ikvdrifer  la  population.  Il  eft 
certain  que  c'eft  eti   raifon   des   égards  qu  on  à 
pour  hs  négrefîes  enceintes  ou  nourrices^  que  le 
nombre  dh  eft  plus  ou  môinj^  codfidérable.  Je  fçais 
que  pîufieurs  habitant    y  poftent  Une  attentiori 
fuîîifartte ,  tïiais  combien  n'en  voit-on  pas  qui  exi- 
gent alors  ie  mêhie  fervice  ou  peu  s*en  faut  ,  que 
fi  elles  n'étaient  point    dans  une  fituation   auffi 
intéreflânte.  Je  de  fefai  point  mention  des  fuites 
terribles  &  affreufes  auxquelles  une  telle  incon*- 
duite  donne  ordinairement  lieu  &  dont  les  pro-^ 
priétâîres  font  toujours  la  dupe; je  me  bornerai 
à  remarquer  y  qu'il  a  de  l'inhumanité  d'employer 
les  femmes  enceintes  à  des  travaux  un  peti  for- 
cés ,  fuMOut  dans  les  quatre  derniers  mois  de 
^  la  groftefTe ,    de  que  c'eft  s'expofer  à  les  perdre 
que    d'en    agir   autrement*   On    devrait     dond 
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rte  les  employer  dans  ces  derniers  tems ,  qu  aux 
travaux  les  moins  fatiguans  &  avoir  pour  elles 
les  mêmes  attentions  que  quelques  habitans  "ont 
pour  les  nourrices  ;  c'e(l-à-dire  les  excepter  des 
veillées^  d'aller  aa^andin  avant  k  lever  du  foleil, 
2<:-leur  pernietire  ^eîferetk^dam^  moment  où  il 
le  couche.  iC^to^ttêfitkttSii&iSai^it^^  indif- 
peniabtesJpOiiÉiplfi.déi^i^tetï^i^rK^  peut  rai- 
îonnablempo^  JC^fofcîJ«de£?4^IWi:^0^^ 
plus  de  ,t!ei3%|P#fiiy'eW^^  fent  obligées  ji*en  em- 
ployer urie,^partk  àÇbign^  Jje\ir2:jilQiiriiîbn. 

Quant  à  k  prfeutio^  qu'on  a  deefeij^eï  retirer 
les  nourrices  &  les  Jemmes.  enceintes  aux  appa- 
rences de  pluie;  à  moins  qu^  l*â;tt§lier  ne  travaille 
à  portée  des  établifTem^fts ,  ou  qîiiele  ,tems  ne  foit 
décidément  mauvais^^ijeierQiSiquSîi^àudrait  encore 

mieux  qu®  chaque  habitant,  |u|,>pouryât4^iiri^  PU 
deux  petitestenteSjquonpojLjiraiilfairje  porter  au  jarr 

din  &  fous  lefquellesles nouririce^pQiiri-aient plaider 
leurs  encans,  les  y  allaiter. &jpexn?  s^m^ttçs  àcï^u- 
vert  au  befoins^  en  cas  de  g^itaiîîs  ids^plm^i^  qui.arri-^ 
vent  fouvent  trop  promptementpauTiqu  elles  aient 

le  tems  de  Prendre , à. kurçafe^fe^^^^P^^ïî^'^^ 
de  les  effuyer.  Cett%  premi;è^^:^#exion  m'a  fait 
faire  celle  qu  il  conviendr^ir  que  chaque  habitant 
eût  un  nombre  fuififant  ds;  tent-es  pour  mettre  tout 
leur  attelier  à  l'abri  de  la  pluie  ,  &  qu'en  les 
faifant  porter  au  jardin ,  dans  la  faifon  dumoins 
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loù  elle  tombe  fi  fréquemment  j  on  pdufroît  préê 
venir  une  infinité  de  maladies  que  les  (uppref- 
fioHs  de  tranfpiration  dccafidnnent  &  qui  peuvent 
être  très-lerieufes ,  lorfqqe  les  nègres  font  mouil- 
lés dans  le  moment  oii  ils  font  enfueufî 

IL n*eft  pas  d'Habitant  qui^è  fàètopîarfaitèment 
que  le  nombre- des  malades  eft  toujours  plus  con^s 
fidérabîe  dansla'fâifon  des  pluies  q^iâ^e^dânls 'toute 
autre  5  &  quS  aiigm^Me^  todtes^fes  ^foi^cjne  Tat- 
telier  vient^àiffe  ^m^uiMéî  çei!  pdui^quoi  plu- 
fieurs  ortt  lâ'fkg0^M3aî3tiéri'  dé  faire  ]5Îac€r  un 
bii  plufieursv^ajéuppas  dam  diiéi:'en s  coins  de 
leurs  jardins  j^-âfin- que  les  nègres  piai^nt  y  être 
à  l'abri  du  ïnâuv^ais  temâi  Mais  ces  ajouppas  oii 
tabarie&forit  rarement. afFex  multipliés  &  ne  peu- 
vent raiêffle  l'être  prudemment^  parnii  les  pièces 
de  canne;  encore  ne  feront-ils  Jamais «flrâlportée/ 
auffi  utiles  que  des  tentes  ^  dont  on  petfé  oppcfer 
à  volonté  la  diteâidn  du  eêté  d'oa  viennent  ia 
pluie  &  îe  vent  ^  &  qu  orî  peut  les-  ^djiiïfce  dans. 
l'atiée  la  plus^voifina  dé  la  piecié^  dër^rfe  qu'on. 
cultive,;  Il  ferait  fans  doute  plus-  à  propos  de  lej 
inuitiplier  que  de  les  faire  trop  gtandds^,^  tant  pouf 
^^  I^^'^^'^^^^  ^^  ^^^^fy^^^ ii  ^,^^  pour  qtie  le  Vent  / 
ait  moins  dé  prife,^  Ba  petite  dépenfè  que,  cela 
peut  occafionnér,  rie  mérite  certainement  pas  U 
moindre  attention ,  puifqu'on  en  fera  plus  que 
dédommagé  par  le  tems  qu  an  économifera  &  que 
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î'eâ  nègres  empîoyent,  pour  fe  rendre  ou  revenir 
ées  lieux  où  ils  cherchent  à  (e  mettre  à  Tabri. 
D'après  ce  que  j'ai  dit  ci  -  devant  fur  la  diffi- 
caltéde  contenii*  leshourricès  des  jeunes  créoles 
blancs^  il  efl  àaâiréf  de  penfèi:  qu'il  eft  encore 
plus  difficile  de  ^téntfëiif  belles  qiii  nourrifïent  les 
jeunes  tiëgtïïfôl^P^liéySSfcfâfiôns' WÏQ^'iromper 
(  ï  )  'fë^pPaetitéflt^^ieli  ^Jilùr^4t3^riîni4t,  que 
qiîand^e!fâ%rli:4>efei^t^Wi^rè^  -elles  (bc- 
coîYibehé  d^aakfff^V^dèWféHièât^'ik  feddétion  & 

leur  zmmP'Màêmi  rî^ffi'^ilgM^p^Ôn^ranf , 
&  qu'elies-M^fiit^  p^^iflir#tiiltPcâaduite 

puiiïè  ètrb^R'Çiéjm^^éimmm  ê^m- 

tent-^lles  ,^ijïïg^ul^^4ulS^^al)kPi^iïf  ùSîës'p^ 
reipoir  ■'qu^dlëi%rltW  î^lOP^Ih^  êaMH^%es 
effets ' nerf ^ïân! ' "kÉHcàrommêt^^  éo^ ' ïéc- 
'fibîes^^^'  fuir'-rt<^^''fi  tdîèsi^dë^ii^îéfiPeffcéirltb'; 
leurs  noûf r^iMis  f ^ui-' j^ûffu'I^'c^Mlifiî  aVaîènt 
joui  d'une ■farttë''fâviïïântel,  Hë'ltaèderit  pis  à  dé- 
périr &  à  ê^ôtfvei^dîîfël^éttei'î^^  qui  (ont 
d'autant  plus 'ieriieiiiès  ,  qu'elîés'-âllèrëntpreique 
toujours  leur  conftitutioft^  &  ièur  tetnpéraiïienc 

■  — ~ —  ,.  ,     .    .  .^a    ^.  .....^..;,^ . — ., ^ .  1  ' 

(  I  )  Exprefîîon  dont  on  fe  fcrt  communément  pour 
dire  qu'une  nourrice  s'expore  à  devenir  enceinte  pen- 
dant qu^eile  allaite  ,  ôc  à  donner  du  mauvais  Uic  à  fon 

r.owriifon. 
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pour  le  refte  de  leur  vie,  s'ils  ne  I^  perdent  en-- 
tièrement.  J'ai  vu  qes  accid^ns  fî  fréquempient* 
q^ie  je  ne  %irais.  trpp^recomiiiapd^r  aux  pro- 
priéta.ires  ç^e  faire  tç^it  Iç^r^ppiTibte  cour  les  pré- 
venir; mais^çe.  q||ft^|)as|^  ^Jf^^ippp^Q,  en  em^ 
plo)^ari^.^e^  V9i^  ^î|igiçç?jç^9^i.,e^ 
paru  ip(ug/aj^f;e^^^^jïpu5r|ie^ç,i^e^ 

n3^çqueraien|.jms3^*%^Qi^,  Jie^i|^^|à  jdps  moyens 
woi^^pgi^c  ^^aj^^y^tQ^^s,,^fy\^^.;%  fouilraire 
au,.  cha|iî^nt  qu'elle^  cî'Qir^ienî:^!»^?,  PP^ voir  éviter, 
d'oi^. pQp,rraîî;eçi ^^gfj^Jt^y^  pHÇjç^ç^du  no^yeau  fruit, 

fouvept  cellfvd^^^J^%rj"'^ier.,^htQB9^  ^"^  P^^s 
grande  altéjr^îçjip  dçîlf^ur  |ait.  Ce  ;î*efl  qu*à  Tégard 
d^s  nègres  9  qvi;,  f^jp^içpj^ .  biep,  çpnyaincus  *  d*avoir 
contrib;iié  à  cft  défQrdre-  qvi^'on  d^^rait  févir  avec 
j^qins,  de  inén:^g||^g]f^t  ;.pwifqHjiîs,_f^^  auiîî  cou- 
pables .&  nîpij[>^j^;^/^fable^^^^^^^  en  ce  qails  peuvei^t 
facilement  s'adreiTer .  à  d'autres  femmes.  Je  con- 
^^ens  qu'on  nç  pei|t  pas  confi4ér,eî;,,faq3,  émotion 
4!çpt;  de  ces  petits  infortunés ,  fiirTtqut  fî  l'on  a 
.(eu  pour  leurs  mères  les  égards,  que  J^é^tat  çje  gro^ 
.|pij^,  &^  c}<2  ;"çm|rice  rjeç;lainai|t^r„3£  ^it^t^f^, alors 
bien  difficile  de  fe  modérer.  Ceoendant,  comme  il 
le  faut  en  ce  moment,  &  que  pour  ne  pas  aggra- 
ver  îèmaiyil  convient  de  différer' ^deîêur  en  té- 
"nloigner  de  la  rancune;  il  s'agira  de  remédier  au 
plutôt  à  l'état  de  leurs  entans,  foit  en  les  fevrant 

H  iii       *"  ' 
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s'ils  foet  déjà  avancés,  foit  en  leur  donnant  un0 
autre  nourrice,  ou  en  les  nourriiîànt  avec  du  lait 
des  anirnaux,  plutôt  que  de  les  laifTer  entre  le^ 
Hiains  de  leur  marâtre  ^  dont  le  lait  efi:  comme 
Revenu  poifbo  (i).      ^'^^-^^'^sl 

D'après  la  multiplicité  de  pareils  exemples? ,  il 
ed  facile  de  fe  perfuader  qu'il  convient  de  ne' pas 
laifler  îong-tems' les  ïiégrinons  ïn' nourrice  & 
qu'il  eft  à  propos  de  les  (evrer  de  bonne  heure , 
à  m.oins  qu  on  ne  puilTe  compter  fur  la  conduite 
de  leur  mère  :  peut-être  le  pourrait-on  davantage^ 
fi  l'on  faifait  efpërer  à  celles-ci  qu  elles  feraient 
un  jour  exemptes 'de  toute  efpece  de  travail,  fi 
elles  parvenaient  à  élever  un  xertain  'nombre  d'en- 
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(i)  Gomme  oix  ne  peut  douré^f^i^teiait  des  npur-r 
rices  ne?  Ipit  plu^  lipiix ,  plus  ^ag^q^^îpM^  ,  meilleur  , 
lorlqu  4I  p'y  a -que  quelques  heures"  qii'eilgfs  pi^t  mangé  ; 
tandis  qu-ij^eft.ép^is;,  pune  ,.,^lé^.^^êpç  ^^fagréa- 
ble,  quand  ,€;Ufs,pnt^r^||é  ,^ongteiiîs  fans  prendre  d'a- 
liment ;  on  verra  qu'il  convient  non-feulement  qu'elles 
fafTent  plufîeurs  petits  repas,  plutôt  que  d'en  faire  un 

OU  deux  copieux  ;  mais  même,  que  fi  Ton  voulait  nour- 

j      .       -   ^ ■■■''.'"      -''    <■  ay4«^  ni  ^vv  .  ■'/■>■ 
nr  des  jeunes  enrans  avec    le  lait  de  vache  ,    on   de- 

yrait  faire  enforte  que  la  vache  qui  ^oït  fournir  ce  lait,  ne 

reliât  point  parquée  pendant  toute    la  nuit  ;    furtcut  fî 

|a  tenant  renfermée  datîs  le  par^  ,  on  n'a  pas  du  fourage 

\  lui  doaner  à  maneer» 


fans,  &  que  Tépoque  où  ils  feraient  tous  propres 
au  travail  du  maître,  ferait  celle  où  la  mère  n'au- 
rait d*autre  devoir  à  remplir  que  celui  d*avoir  foin 
de  fa  famille.  Il  n'appartient  qu  à  des  habitans 
juftes,  humains  &  fenfibles,  &,  qui  fe  font  un 
vrai  plaifir  &  devoir  de  fav^rifei*, la  population, 
d^apprécier  une  idée  qui ,  c^  me  femble  ,  devrait 
être  généralement  adoptée ,  ne  ferait-ce  que  par 

-V  Ariftod  ai»  -iùWi)  ?M'ob  EQ^çir»-  R  )iç 
Il  eft  mutile  de  répéter  œ.quê  i  ai  dit  ci  devant 

touchant  lesibinsqubn  doit  porter  aux  négrillons 
lorfquon  les  a  fevrés  ;  je  ne  doute  point  qu'on 
ne  les  garantlffe  fiar-là^  maladies 

qu  ils  ont  coutume  cî  éprouver  :  j'ajouterai  ici,  que 
comme  les  vermineùfes  ne  font  pas  les  moins  fré- 
quentes, on  rie  ferait  que  mieux  dé  leur  donner 
de  tems  en»  teiti^  quelques  amers  ou  vermifuges  , 
tels  que  la  rhubarbe,  le  iemen- contra  ^Témith o- 
corton  5  ou  le  fliC  de  liàntie;  C-eft  en  raifon  des 
foins  qu'on  a  des  créoles  dans  leur  bas  âge ,  qu'on 
peut  prétendre  à  les  voir  plus  ou  moins  réuffir. 
Quand  les  nègres  créoles  font  parvenus  à  un 
âge  alTez  avance  pour  pouvoir  fe  fuffire  à  eux- 
mêmes  &  faire  le  fervice  de  leur  maître  ,  ils  font 
en  général  plus  intelîigers  &  plus  induftrleux  que 
les  nègres  de  la  côte  ;  aulTi  fe  tirent  -  ils  mieux 
d'affaire  quand  ils  y  mettent  la  bonne  volonté: 
înais  elle  n'eft  pas  toujours  leur  partage  ,  &  l'oi^ 


5 


f 
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vent,  que  s^il  en  eft  pîufieurs  .qui  /ont  affez  labo- 

^'^^^l^^M^'  ^'^^^%Wf  ^  P?"^*jA  iP^oÇUrçr  leurs 
befoins  ,  il  en  eft  beaucoup  d'autres  qui,, de  mê~ 
ipeque  des  négrgs  ^  1  a, cât:^  auxquels- il  refîem- 
hlent;  I  tQUS  igards,  fe  laifeaient  manquer  de 
toijt,  par  pareiïe  &  parnoRchalançe^,  lieraient 
fouvent  réduits  aux  pUisçruçIJbs  extrémités ,  fi 
l'Oj^^pgligeait  d;)^  obvier  ea^pç>urvQyaRti,  leurs 
belbins^ou  en  les  obligeant  à  fonger  à  fe  les  pro- 
c^^r.  Ç^f^|n^^^^  çonfîflelç  point  le  plus  ^ 
eilèntiel  ô?  le  plus  important  de  radn^irîiAration  , 
6^  qu'aucun  habitant  ne   doit   jamais  perdre  d^ 
vue.  Qu'on  ne  imagine  pas  qu  il  i^/g^t.rf^aGeor- 
der  aux  nègres  1^  tems  qu'ils  doivent  employer  à   . 
cultiver  leurs  places  3  il  s'agit  d  y  regarder  de  plus 
près ,  &  de  s'aiiurer  sjl^  les  cultivent  re'ellem.ent, , 
•^^ors,  Qn^yerra  que  la  majeure  p         des  nègres,....-^ 
cnit  de|;ja^dins  inM^qs^^^^gç^^il  erj^^^q^i  ,L, 


nen  ayant  p^^dii^tout ,  nç  ppuvçnt  ftibfifter  qu'à 
l>id^  de  lec^ours  ouci§^  YQÎs  qu'ils  font  aux ;a4a,i 
t^e^f^f^r-tou|^iï  |es  places  i^re,  des  maîtres  n^<>,. 
font  p^s  des  mieux  pourvues,  ou  fi  elles  font, 
gardées  ^veç'rîgidi té,/ IJ  çft^^Ior?   naturel    d'm 
conclure  que  le  plus  grand  norpbre  de  ces  nègres;   ^, 
doit  manquer^ l'i^ne  nourriture  ixiMmtQ,  îorIquQ/ 
les  vivres  feront  un  peu  rares,  aç^^quçu. égard  à 
la  néceflité  où  ils  font  de  ^ivre  ^lo^  de.pDutce 
^M'ils  peuvent  trQuver^  ils  ^oivenîi^itrç  ç:^pQ%    - 
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à  des  îndîfpofidons  plus  ou  moins  fâdieufes,  fé- 
lon que  leur  nourriture  eft  plus  ou  moins  mau- 
valfe  ou  infuffiCante.  ' 

Lorfque  je  me  rappelle  les  triftes  accidehs 
dont  j'aiété  témoin ^^'/5i  qui  ne  dépendaient  pas 
d*autre  caufe  que'dè'îa  triauvaife' qualité  ou  d'une 
trop  grande  privaSbn'd^alimèns  néceflaires  ;  j'ai 
de  la  peinera  t?dfîcfetSir  comment  avec  de  tels 
exemphs ,  qui  malhéureufement  font  prefqu'an-" 
nuellem.ent  répétés,  ort  peut  négliger  de  prendre 
toutes  les^mefïires  cbnvenables^  pour^  qu'un  atte- 
lief  nëi  foit  jamais  dans  le  cas  de  manquer.  Je 
fais  que  plufîeurs  hâbitihsfe  fent'très'bien  trou- 
vés d«  rafîembfe '&:^de  fàilre'travailîer  feus  leurs 
yeux  ^  enrîcdiBîîiun  5  tous  ceux  de  leurs  nègres 
qui  avaient^efôin^^cfy  IM  contraints ,  &  que 
par  cet  exceîlèîtt'èx^àiéEîent  ils  ont  prévenu  bien 
des  adcidetits  :  Cependant  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  cette  précaution  me  paraiffe  fuffifante, 
attendu  qu'il  eftpoflible ,  que  certaines  planta- 
tions très-bien  cultivées  fôient  altérées  ou  em- 
portées par  des  cîbups  de  vent ,  qui ,  comme  on 
fçait,  ne  {ont  pas  fare^  à  l'époque  de  Téqui- 
noxe;<;e  ne  fera  dbnc  qu'autant  quon  multi- 
pliera celles  qui  font  le  moins  cafuelles  ,  &  eu 
comptant  moins  fur  les  vivres  que  les  nègres  peu- 
vent cultiver  pour  leur  compte  ,  que  fur  des 
grandes  provifions  de  ceu^  qui  peuvent  fe  con- 
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fcrver  ,  qu'on  pourra  fe  flatter  de  n'avoir  rien 
à  craindre.  Si  nombre  de  propriétaires  regret- 
tent  de  facrifier  quelques  journées  de  leur  tems  y 
à  la  culture  d'une  furabondance  de  vivf es ,  puif- 
quils  ont  quelquefois  de  la  peine  à^cultiver 
ceux,  qui  font  fabrolumentindirpenfables  -ils  n*ont 
qu  à  réfléchir  fur  la  içgende  de  maux  que  la  di- 
fette  de  yivr^Scpeut  oGcafîonner  j^nquil  eftim- 
poflible  de  réfifter  à  des  travaux  fatiguans ,  4î  Ton 
ne  répare  les  pertes  qui  s'en  fuivent;  ils  verront,  que 
c'efl:  avec  raifon  que  les  négr^es  perdent  alors  leur 
gayeté  naturelle  &  que  Ton  doit  fe  perfuader , 
que  les  niomens  qui  font  employés  à  planter  de^ 
vivres  3  font  ceux  qui  le  font  le  plus  avantageu- 
fement  &  le  plus  utilement.  Ce  n'efl:  pas  cepen- 
dant ce  que  croient  ceux,  qui  quand  on  leur 
parle  des  eûets  de  la  difette  de  vivres ,  &  qu'on 
leur  dit  de  comparer  ce  qu'ils  en  reflentiraient 
eux- méfies  5  s'ils  étaient  dans  le  même  cas  & 
privés  de  leur  nourriture  ,  répondent  que  la 
confl:itution  des  nègres  efl:  beaucoup  plus  forte 
que  la  leur.  Elle  le  ferait  en  effet  5- fi  le?,  excès 
&  le  travail  ne  l'altéraient  confidérablement ,  8c 
fi  l'on  pourvoyait  fuffifament  à  leur  fubfiftance. 
Mais  le  peu  de  durée  de  la  plupart  de  ces  êtres  mal- 
heureux ^  ne  prouve  que  trop  qu'on  ne  les  traite 
pas  avec  allez  d'égards,  &  qu'on  devrait  faire  en- 
(oj;te  de  Içs  attacher  plus  qu'ils  ne  le  font  à  leux 


(m) 

.Êxîflenee,  foit  en  la  leur  rendant  plus  fuppor-s 
table  &  même  en  leur  faifant  entrevoir  la  perf- 
pedive  d^unp.  yieillefle  plus  tranquille  §c  plus; 
agréable.  Ce  dernier- moyen  me  paraît  être  le 
leul  qui  puliîe  porter  les  nègres  ê^^éfirer  de  pto- 
longer  une  viey  é^M  ^  '  ènvifager on t  ■  \rr a ifèmbla^ 
blement  le  tertiiè  eomme  celui  de  leurs  pernès, 
tant  qu'ôri^'  nMbra  pas  plus  d'égards  pour  les 
vieillards  qy%n'#en-%v  ^^^'^^^^'^î"^  5  îoiri  de 
paraître  digne  d'envie  ^femMer^:  plus  affireuX' 
^omme  il  Téfl  réelle ÉîètffI  ^  wpnoii'n 

Si  je  voulais  ap j3rô fi ndté^llesP  différentes  pofi- 
tions'-'danS'  le^éli^S' les  négi'és  (e  trouvent  en 
fatisfatfant  aux  defèirf  t|u'ëtî'fêur  ifrfpo^fe'&  aux- 
quels ils  font' '^îtgfes-d^'fetisfaire  ;  je  pourrais 


prouver  par  nom 


'exemi 


qûtih  né  me 


fiire  pas  toujdtifs^  te  fërvicequ^oh  exige  d'eux,  âti' 
degré  des' forcés  éii  'd-adivité  dbrit  ils'^ht:  ca- 
pables,^ cju'dn  dèvraitf^i^îr  tilî'^  peu  |)Iu^' d'é- 
gard quoîî  eti  a  à  la  rnédiottè  èBiîftitution  ^^e 
quelques-uns  ,  lôrfcjii'iî  s'agît^  "de  ite^^ôccuper  à 
des  ti^avaux  forces ^  jpénibS  ou  dangereux  ;  cha- 
que genre  de  culture  Irfé  fournirait  des  réflexions 
âfTez  fondées.  Bornoiis-nôus  feulement  à  deux  ou 
trois  exemples  qui  nous  'ont  paru  dès  plus  re- 
marquables. On  fçait  que  fur  une  fucrerie  il  y 
a  des  travaux  très-forcés,  ou  dans  îefquels  les, 
fîçgres  font  obligés  de  porter  des  fardeaux  aileâ 
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pefans   ou  de  faire   dQs   efforts    affez   vîoîens  , 
comme   de  fouiller    des  pièces   de  cannes  ,  de 
planter  àcs  formes ,  &c.  On  conçoit  fecilement 
^que  ces  opérations  rïe  peuvent  guères  convenir 
à  des  conftitutionsftiblesiou ^médiocres;  cepen- 
danjti  G»  n^  l^sben  é'xërïipte  pas  toujours.  Doit- 
on  d'après  cela  étffe  étonné^  qu*il  y  ait  tant  de 
nègres  infirmes  &  d'eu^if^bd^ê  grand  nombre 
^vec^îdes  her&tiËs  <5u  deleentes  ?  La  mêrne  réfle- 
xion  eft  âf^îicablaaià'ï'ëombré^  de  fujets    qu  on 
empîoiîBi  dans  les  fucrerîês&  for-tout  >ux  four- 
neaux^ puifqu  en  raifon   dés  efforts  que  ce  tra- 
vail exige  &  des  akernatives  fubites  de  froid  & 
^e  chaud  que  ceux   qui  f  font  employés  font 
^ans  le  cas  d'éprouver,  on  n^  doit  y  rnettreque 
ceux  qui  fenti  le  plus  en^tàiî  de  les  fopporter. 
Comme  il  n'efl;  point  doiiteùx  que  -même  * 'ceux 
qui  font  I e  plus  fortefn en t  cxMîftèJué&'  -  en  é^r ou- 
vent  des  accidens  prefque  toujours  dangereux  ; 
j'ajouterai  qu'on  devrait  êtreplus  attentif  qu'on 
ne  Tell  à  difpofc  l'intérieur  d'une  flicrerie  &  la 
fituation  dêS' fourneaux  ,  de  manière  à  prévenir 
en  partie  les  caufe  ^è    eës^  mêmes  accidens  , 
puifque  les  moyens    qui  peuvent  remplir  èette 
indication  fônî  également   propres  à  contribuer 
aux  fuGcès  de  lar  rtianufaôure.  Il  ne  s'agit  pour 
cet  eftet  que  d'établir  une  libre  circulation  d'air^ 
-t^nt  {om  lès  appentis  des  fourneaux  que  dans. 


rintérleur  dQS  fucreries  ;  c  eft-à-dîre  qu*il  faudrait 
qu'orv,  eût  Tattention  que  les  fourneaux  ne  fuflent 
pas  tant  enterrés,  de  changer  les  chauffeurs  plus 
fréquemment  &  de  faciliter  un  courant  d'air  fur  la 
furface  de^  chaudières  en  pratiquant  deux  ou=- 
vertures  ,^  portes  ou  fené-tres  ,  dans  la  ligne  de 
diredionJtfuf  laquelle    ces^  chaudières  font   éta- 
blies ;  par  iCÇ?  ^Qyen  ji  le$  vapeurs  qui  s'élèvent 
des   matières  c|ui  y  font  contenues  >  en  feraient 
emportées   à  mefor^   qu'elles   paraîtraient  à    la 
furface  du  liquidât,  j^i^ilieu  de  remplir  Tintérieur 
du    bâtiment  ^  r^  ?l-|vaporatiofi  l^^.,  fe    partie 
aqueufejfeulouiLfél^ipal  objet  qu'on  ait  en  vue 
dans  lacodion  du  vin  de  canne  ,  en  ferait  d'au- 
tant plus  prompte ,  qu'il  eft  prouvé,  qu'en'  éta- 
bli,fPant*un  courant, d'air  à  la  furface  d'un  liquide 
qu'on  .a!  intention  d'évaporer  par  l'action  de  feu, 
i'évaporation  fe  fait  en  un  cinquième    &  même 
un;  ^quatrième  de  tems  moindre,  que  quand   ce 
courant  d!air  |>'yj  eft  poitit  établi.  Il  ne  faut  pas 
être  grand  phyficien  pour  concevoir ,  que  fi   les 
vapeurs  qui  fontnà  |^  (urfaceqdu  liqiiide  ne  font 
pas  déplacées  à  mefiire ,  les  nouvelles  vapeurs  que 
fadion  du  feui  tend  à  diffiper ,  douvapt  une  plus 
grande  réfiflaoce  dans  le'  milieu  qui  doit  les  re^ 
cevoic^ne  peuvent  s'en  élever  que  beaucoup  plus 
lentement.  Par  cette  feule  confidération  on  n'au* 
ra  pas  de    peine    à  concevoir  d'où   vient    que 
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lés  équipages  montés  au  milieu  des  facrenes -^ 
bouillent. mieux  &  qye  le  fucre  y  eft  plutôt  cuit 
guB  dans  ceux  qui  font  adoiTés  contre  les  mursj 
attendu  que  le  mur  gêne  le  déplacement  àes  wà- 
peurs,^  &,,^qu'on  oe  pratique  point  ordbairement 
de,  fenGtire:;,ai|  muj:  du  pignon  ^ontm  lequel    là 

■-ife.%inf  M  fcs  .aft^tioq^^^djes..,propj:iétaires  ^ 
^^  ^9m:^Hhm^^:^s^nû4s,  liaiîi  les  xas  ^gii  les 
î^égî^es,;^iijtîaliid€^3^;|:;e|ue  -.dins'titbus:  ceux  dont 
j'ai  pari4-4y^u:à^p4:él^|jt:|  p[ui(quee'©ft   d'eux 
dont  dépend  le  ç|ioix,(ie3  personnes  qui  font  pré- 
poses pour  les  feçjourir  ,  ,ac  qul^ux  feuls  peuvent 
fournir  les  moy^^^nécefiàiresi ou  propres  à  con- 
tribuer à  leur  guérifop.  Je  fçais   qu'il   neft  pas 
toujours  poffible    aux  îiabitàns;  de  choiiîr  parmi 
les  perfonnes  de  l'art,  for-tout  dans  lesi^quartiers 
éloignés  où  l'on  en  eft  quelquefois  entièrement  au 
dépourvu.  Mais  puifqull  leur  efc,  toujours  fkcile  " 
de^choifir  for  le  total  de  leur  attelier   le.  fojet 
qm   paraît   le  plus  i3ropre,.  à  fcdgner   ceux    qui 
font  malades,  en  qualité  d'hofpitalier;  ils  doivent 
faire  attention  que  cet  emploi  eft  le  plus  impor-" 
tant  &  le  plus  délicat  qu'ils  -aient  à  faire  remplie' 
&  que  c'eft  aux  meilleurs  fujets   qu'il  doit  être' 
confié, 

^  Lorfqu'ori  a  été;  dans  le  cas  de  fuivre  les  hô- 
pitaux dQs  habitations  3c  d'examiner  ce  qui  s'y 


pairej  onfent  de  quelle  conféquence  peut  hU 
la  précaution  dont  je  parle  ;  puifque;  malgré  qu6 
beaucoup  d'habitans  aient  rattention  de  veiller 
de  près  à  leur  hôpital  &.  d'avoir  un  bon  hof- 
pitalier  ou  une  bonne,  hofpitalière ,  il  s'y  com- 
met journellement  des  ;|bus  très -préjudiciables* 
Combien  ces  abus  ne  doivent  pds  être  &  plus 
nombreux  &  plus  cônféquerîts ,  -fi  les  propriétaires 
ou  leurs  fubilituts  ^erî  négligeant  de  veiller  à  ce 
qui  fe.pafTe  dans  leur  hôpital  ^- s'en  rapportent 
aux  foiïis  d'un  fujef  fouvent;peu  ;  propre  à  s'ac- 
quitter  de  la  befogne^;  dont  il  êfl  chargé  ,  ainfi 
qu'il  n'arrive  que  trop  fouvent  d'après  le  peu 
d'attention  qu'on  porte  à  le  bien  choifir  ? 

Quant  à  ce  quii  efl  relatif  aux  moyens  qui 
peuvent  coopérer.  à>4a  guérifon  des  malades  , 
comme  médicaïoen&'y  alimens  ,  logement  5/&C.  il 
efl:  eiTentiel  ds  ne  rien  négliger  pour  les  avoir 
Aqs  plus 'Convenables  &  de.  la  meilleure  qualité. 
PQur  cet  effet  il  ferait  à  propos  de- île  :- point  né- 
gliger* d'accordsri  àistauc?- gérant  eii  chef  d'une 
habitation ,  lorfque  le  propriétaire  a-y  'fera  point 
réfident,  une  fomrae  fuffifante  pour  qulî  puiiïè 
fournir  aux  malades  la  nourriture  ^qui  leur  fera 
néceflaire^  ou  de  lui  tenir  compte  dêsdébourfés 
qu'il  pourrait  faire  à  leur  occafion;  celui  ci  doit 
à  fon  tour  ne  rien  négliger  pour  bien  idifp>ofer 
du  local  dans   lequel   les  malades ^  doivent  être 


f  •);« 


«\4^-« 


aF 


i 


^ 
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rafTeîîibîés.  On  fçait  qu'il  convient  qu'ufi  hopîtal 
foit  vafte  ,  bien  aire  ,  &  diftribué  de  manièrs 
que  les  fexÊ^  diffémis  7  (aient  fépatés;  ainfi 
que  .ceux- qui  foni  ^iMa-de  ïîiabdies  graves'^ 
'  qu'il -efl  €iièn*fi  qiié^'Hb^faié-^  ^it  fon  lo- 
gement%^rièèili€i?^AjH^^3lp'ij^^^-^j|b  ^-.v^    > 

poftoe,  aà^lfettÎHî^^  *irf^^fW?ai%  ^MË  com- 
.modetîîiétfeir#^fe^^i«#^  WÉ^r Cachet 
de  le  rencfeèi|àM)f#^<^W^^p§^J%|f^lpù 
■  Ibnt  y  f  efît^r^'iîn  ^ikâ  ^&^'^f^l#èî]:  ^éëpehâané^'  çô 
qu'on  ît^Kp^érâîtlàKmMf  If l^iê  ^fiMfii'yonc 
pas  de  pfeêP^iàfi^  h6j>ifëî^>i  ^ie  IH^  f^aifon 

^priiicip^lè  ^âBn  ^d^^uvôiï^f  iîlj^èê^^ 
mai^  il:  feudm  <iu^il  «t^^ylé,^%féfP 

eau  :doî^âfi#«^>ma^ée^gelH8  ;'^ï#'Si(îer  (nt 
un,.^ermip  ^ofâié  naturèîîMîSrrê  S!?^  puîiïë 
réÉi^/^eiiï^lèVant  îe^fW^«r^!'iffi|fi4f'^^ 
m^«>  «àu^dtOijS  ^  te  •  nivéaâ^yWtMeB;^^^ 
Il  fâut^  a^fâv^u'il  imr  pa\^  ^^  t|ue  fâ^  îîl^  fbienC 
«îevés^  âfe  que  1  mi^'puiïïë^y^ëfcûfe  '^îus  H- 
èrement  I  W^d^  fbit  Wifê  d^  îlver  &  ba- 
layeïd^téfiêtà  fijfMl  W-<eraFe- pè" hors  de 


(I)  Ç>e  ^"^^isbles^atf^^ri^î3s^^çç,^fbnt  pa^  à-négligeif 
quant  à-rèmpïaceinent"des  cafés  à^né^fe,  &  font  bien  plus 
împortanres  que  la  fymétrie  ,  li  ce  n'eft  qu'aux  dépens  de 
leur  falt^brité  qu^il  efl  poiEble  de  i'obfef  ver. 


pfopôn 


'^ 


,{)rpj)ps  î^on  pkiâ  dj  avoir  quelques  lits  tin  peu 
eomniodes^  pour, peux  qui  feraient  réi'ieilfeïîiéfit 
roaladesj  &^  qu*oa  fût  pourvu  dé' quelques  che- 

■,inifesL,  draps  &  GD^vertUfes  y  afin  de  pouvoir  les 
ciiàngei;  &  ,le5..Gouvdr  au  befo:^^  f  g  ^éaniîîs^îit 

.  à  ces  diit(|rei?^es|  préca^tiqns;|^icelie  d'avoir  un 
bgeîfi^tit  .]1fj;|igulipî^^^  |èi^^4l'Cî^ifeé.^  pouf^/l^s' 
cas  de  .nial34if|s  ^|^éx^|q^s.:,)o^-5ijÉihtagiêufcé', 
on  préviendra  ,c§r£ainffneï^|,ji^bf#.  * 4'accidens 
d*autant  i^îus  fréqued^,^  giyl i^itefteoup  d0 
propnéteii-es,q||  n|^{pi^l;.i-^i^|bi^à  s^en-^ 
tier  la  peine,  î^ç^i^  poiiypfeidÏQ^aC  co^eJure  qu'il 
eft  tellement  ppfïîl^^^je  feyQtife  h  pâpulatian 
fur  une  habitatipn  ^  .§^ide,péve^r  ç€5.nombreu(es 
tiiorta|ités  qu)5ii  abferve?  (ui^vc^lfaines  ^  k)r(c|u'oi4 
lie  négligera  ^<;upq; des  attentions  qui  confli- 
tuent  une  bopne  pdaiiniftratidiTif^l -qui  peuvent 
faire  dal:|iiçr  en  panic  ^i|Xvft|fi-fs;^  fto^reuf  d 
leur  fiti^atÎQp*  Ceft.j  iA,efdJ$,]  <^^,Smm'  l^ur:  r^^ 
gard^for  iio  objet  awilijjiipprtagt ,  qilS^  k§:  ba^ 
bitans  poufraigîît  paryenijqj  à  îpiuig^  laj^duje  dé 
inhumaine  loi  ^  contre  l^quelk  |ou$  les.  philo-' 
fophes  fe.font  élevés^  fans  apercevoir  peut- étro 
qu'ils  atifaient  encore  mieux  fait  d'indiquer  les 
inoyens  qui  ffo^rraiefît  éri  adoucir  la  rigueur  , 
puifqu'il  eft  de  puiiïantes  raifons  politiques  xj^ai 
femblent  devoir  la  perpétuer.  Tel  efl  ,du  moitîs 
le  réfuitat  des  réSexions  qu©  mont  faatdi  Celies 

I 


5|v'' 


m 


\ 


i 


^ 


d'un  illuilre  perfonnage  qui  nous  a  iî  bien  prou^ 

^  àcet  égard  comme  à  tant  d'autres,  rimportance 

^de  Tes  vu€s  ,  la  Cplidité  .iie  Ton,  raifoanement , 

J*étendue  de  fes  corihaiilàncbs;,  &  Gorabien  X\mm^ 

Êion  des  Finances ,  chap.  des  Colonies  Françaifes,      "^ 

.Y    :v:c;  eaon  2UDo  sup  Eâniod  Eâb  i^î'i^oè  êrj(  ' 

/■  sb  anD10<|oiq  2i;on  Euod  sup  sd  gnsb  çEaloqi  '  . 
•  -     Jiiiij)  ii  ;  isilîjoijisq ;nâ  2aib£lBm  23upÎ3jjp  ^ïl?  .  ' 
--.j>i>  b-EQÙâD-:^!)  29Îqaî3X3,2iii-ri^Idrao3i3ièl^^ 

à**:>-  «^b  èisii  xosb  es^  >  mf;dn3b^8  ï^  il  smiisv  „ 

:-3   li'Dp 


-icd? 


:■:,■:'■^bM'^:•ô  >!■  îBcf  .§op  1)9*0  'O'^ 
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mp^f^iimkiMf.  .u'.  .■Aj;-T^.-t^iJikda;-^Eiicuaa.!aâ^ 


t  nkPî  T^|^^^.||.,E  M  i  Ê  R. 

Des  Fié^^'à^ih^m^^l 

nous  ecartét  des  Ddrnès  que  ndùs  nbiis  iommes 
ifttpdfés,  dàîis  ce  que  nous  nous  prop'ofônè  de  dr- 
r^  Tur  quelquei  maladies  en  particulier  ;  il  Suffit  de 
cbhfidéter  combien  ièis  iexëinpiés  de  ceîîes-ci  dbî'- 
Vent  ê&è  multipliés  ^  puirqu'elîeà  cdnftitûeht  y 
cbmrhë  Fâ  dit  Sydeîiham  ,  les  deux  tiers  ans  cài 
pour  ieîquals  les  Médèciris  fônt  appelles  ^  poiit 
(ëtlï:îr  qu'il  eftiii-portant  que  ceux  auxquels;  jô 
éëflinë  cet  ëfTli  ^.  aient  quelque  Idée  des  fignes 
qui  Gâra(5lën(ei1|.  cette  elj^èee  d'ihdiipofition  ;  du, 
rmsihs  en  réfiiîtefa-^t;^]!,  que  quoique  ces  idées  né 
foierit  pas  fu^fantes  pour  niëttte  les  habitâns  ï 
îfiêmè  d'y  remédier,  ils  en  feront  plus  en  état  dé 
dîffinguer  qn:els  font  les  nègres  qui  eh  font  réel- 
lement afFèdés  ^  &  auxquels  on  ne  refufe  que 
trop'  fouvent  le  repos  dont  ils  peuvent  avoir  bé- 
foin. 

Comme  ce  n*e{l  que  par  lâ  contîdératJon  de 
rèhrem"bîe  dès  pliénomenes  par  klquels  la  fiévrë 
fé  mâniféil-e ,  que  roù  peut  îâ'  fécohnaître  ;  nous 

dirons  qu'elle  cànfifte  ,  généraf&itetît  parlant 

I  ij 


i 


dans  l'amplitude,  la  fréquence  ou  la  dureté  du 
pouls  augmentées ,  &  fuivies  de  quelque  chan- 
gement fenCble  dans  rhabitude  du  corps  ,  ou 
de  la  léfiôn  de' qûéîqWë  fû^  ou 


^        ^       juger  des  derangemens 


involontaire.  ^ 

lerait  inroomBle 
que  le  poiii?  ] 

rait  fa  manie^re  d'être  :clans  ^état.Jnalafdit\à^c 
quil  elj  daïlsi  jetât  natqrèl,  ou  aumoms  a  ce 
qu  il  doit  être  relalativement  a  1  â?e  M  au  tem- 
perament.de  chaque  luiet;  abftradion  faite  des 
ûitterenxej  circonitances  ou  accidens  qui  peu- 
v^nt  In  accélérer  les;  pulsations  ,  '&  pourraient 
eiv^mpolsr^^  il  IW  py  ayait  égard.  Tel  éft 
lenet  dun  exercice  violent ,  ou  des  vives   émo- 


risi  liion  xas 


tioni de  liim'e  quôn;peut  éprouv  ou  de  l'abus 
des  liqueurs  IpiritueuleS  ,^&c.  Ondoit  favoirauiîi , 
qu  eu  cgard  aux  difîerens  âges ,  !c  pouls  préfente 


auiîi  de  grarîHesïvarie^s^^^  ^lïat '^en  général 
plus  lentement  chez  les" phlcgmatiques  ,  les  pitui- 
teax,  de  les  perfonnes  graiïes,  que  chez  celles  qui 
fontd'uneconflhution  chaude,  bilieufc  &  maigres. 


Si  ces  régies,  quoique  déjà  aflez  vagues,  font  né- 
cefrairementfujettes  à  beaucoup  de  modifications  , 
en  raifon  des  complications  dont  chaque  tempé- 
rament eft  rufceptible  ,  &  eu  égard  aux  diffé- 
rens  termes  intermédiaires  .des  aces  de  îa  vie. 
dont  nous  n  avons  con  —  


avons  conîîdere  que  tçs  trois  prm- 

, .  û,.  .'WYimiqb  lùùn  UlM^q  ^•-    ■    ,« 
les  1, on  ne  pourra  icr  diiumuler  qu  il 


cipaîes  périodes  )  ,pn  ne  pourra  ic  duiîmtuk 
heit  pas  auîii  lacile,,  quon  le  Je  figiire^de  con- 
naître  la  nevra  p^r  la  feule  exnloration  du  pouls  • 
qu.eji  les  autres  phénomènes. qui  Ja  caracten- 
ient,  &  dont  je  Ferai  ntientidn  ci-apres,  ne  lont 
Di^n  céveloppes ,, IL  n  appartient  gueres  qua  des 
pertqnnas  biqn  exerceef  de  p^rononcei'  en  pareil 
cas  G  une  manière  bien,  decilive.  C  eit  ce  qui  me 
por,t,e  ^  recommandei;  a  ceux  ppur  leiquels  i  écris, 
detre.plu^  circonip^as  quils  ne  Je  lont  ordinal- 
rement  3, pour  peu  qmis  aientt  a  douter  de  1  état 
des  negrfs  gui  réclament  du  feçouj-s  &  demandent 

a  allqr^à  rhqpital.  Le  cas  fera  au >  contraire  moins 

■  j^u  ii.^  siii' -'i.r;   ni/ '3.30^  ^  iBiS'ivS  "-'  •■-  ■:"   ■  ■ 


em 


ant,  fi  au  doute  qu'qBi^r.  le  dérange- 


5 


îî.'Mil 


ment  du  pouls.  ph^obferyérqu^lquVa ou  plufieurs 
des  autres  fymptomespar  lefquels  la  Êévre  fe  ma- 
nifeite  ordinairement!  tels^aujune  foif  extraordi- 

naire.  mal  de, tête, les  courbatun^s  ou  douleurs 

.■    "'i^o  II.  up  ^   ,.?:)" -2 :■",:>■"  ;■'.:*..'■:■' 

dans  les  membres  &jej ong  de  la  colonne  ver- 
tébrale, les  bailiemens  répétés  ,  les  envies  de  vo^ 
mir  ou  les  vomiiïemens ,  des  fen Tarions  de  froid 
dans  toute   l'habitude  du  corps,    plus  fenfibî.es 


^4 
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fà 


aéanoiTpins.  4  fçxtxçmité  de?  pied?.  ^  dç$  p^^îp3^ 
l|.Uvi.4uf  d^  Q,"^§^^3  ^.  dîSicuîté  de  ^çfpirer^ 
.|agiutip?î  ÇR  1|,  ç^^u|^^^r|or^imi^^^  <:}v!a  les 

îltédssftcsiqi^:d«S(h4îPîU^  qiMlii|myi€^  èm%  feip 

àmm,  '^mM:3M^M^  te.  Âmm^i%'ièfiMm^^i 

rié^  desîcaufes  matérielles  qiJÎ^peu^^ntfy  doniwy:.  lieu, 
§^,  d^çidgnt  leur r4grUÎariteou  irrég-ularité*,  ainfi qu§: 
lOj  4j^r4ç;  de,  Igurs,  pajBoxi%ies^  911  ^^  leurs,  {>4^ij^-^ 


àes.  Khm  nom  contenterons à^oh^QYver y  que  quoi-, 
q-tie   quelques  Médecins  aient  regardé  la  fièvre 
comme  ren-nemi  tèupuri  dangereux  &  que  l'art 
doit  cônîèaftie^^^-&a^  fp^fï^pï^iiioins  vrai,. . 

tu^ «  fèfl-^^pii#^lè^^SeP  îrm(F4âëréiiq^e> 

8es0(^iMi¥^tfi  tM^cixêèn^^éé^&ûS'^'^ëm  ce^  , 

r^f  éÉeî^%fë^'^ël^gf^n*^1té^ôte^d^  -^f  anti- 
q^l^^;^i^(q4^ociQ^|>ëut^d^«  liés  ffiaiadiës: 

ïm^^^ds^m^ns^^^.  quë'^##iéVîfe'^èft  pour" 

ni^l^âaiî^rêûic'f^l^-tc^utMièy^tCéfo       pout  ; 

dure-,  puilt^ue  les  fuccès  qil%''fe'Mcfeïs  "obte- 
naient de  ïeti#^nâëtM^#,^^l^ûv^t:5^fen  émdem" 
Tnm^<^tP'fé€t^^i^ 

cas,  fans-'ën^îoyî^^nt  f^ilrgàtfeïili,  ni  faignées, 
nP  autres  reTnëdes  qu'on  '  regarde  ordinairement 
cOttrme  indifpenrarbles;  quelle  peur  être  utile  à  quel- 
qu^ég^'d,  &'  qu'une  feniblablecoofideration  doit 

I  iv 
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Si 
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fuffire  ppur  détourner  ceux  qui  Défont  pas  dans 
Jç  cas  de  diftinguer  les  cirçonftances  où  il  con-. 
v;ent  d'agir  ,  dg  fe  Iç  perip^itre  .aufli  inçonfidére'. 
ment  q'^^'il?  le  fon^- jDg.ygjjjgijvgHQnfcils    par-li 

tre  la  lièvre  .    ^  Ar^r^t  r.v.  «»^L..r^  .  ...^^      n 


$ntermIttentê^qui fort  très-fVéquent^^,qy^qg^ 
fois  fi  dangereufes  dans  certains  guamersldejtfif- 
font  innniitîcnf  îTîoip*' 


damm.nt  de^  c^l^fls  g,pérales^^^,^,5^^^enons 
dÇ  deiigner,  }I  er^  eft  unejnfinjté,  d^autres  qui 
déterminent  les  fièvres  d'une  manière  plus  parn- 
^uhère  ou  en  oççafionnent  dç  dilîçrente  erpéçe, 


;Ceft„aînfi  que  l'abus  dts  liqueurs  fpîrîtueufes , 
rexercicç  à  l'ardeur  du  foîeiî  ^  Jçs  vdile^  im- 
piodérées  â^c,  dou^^ûf^^ièi^  aux  gévres  înflam- 


\i 


d'avékPc&finèîfFi^yg  d'é^la-ppt  àe^ces'cauâs"^ 


ites  ,  eoîiirne  ta^s^o^i^n^preffiqp  d'un  air 
trop  frais  quand^orî^â^chàucfoU  qu'on 'eft  (liant, 
d*être  mouillés,  de  fe  baigner,  op  de  boire  froi4 
dans  ces  momens^  de  fupprlmer  pu  répercuter 


^ 
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(îssIeoukBieîîs périodiques  OU  habituels,  comme 
règles  ou  héaiorrhoïdes,  éruptions  cutanées  &c. 
ea  psréviend^a^  cè¥tmB@mùnt  la  majeure  partie  des 

caufes  qui  décicte^t->'îirs"fefeëàr%1^fs  îcs  ex^m- 
phs  en  feroiif  ii4iâiiT3ëm^^<^J#é|uins'  (|mîs  ne 
}t-foat*-V'aKféèai9ete#|îd5^i^  eu  k 

„fe.u.t  .éê'-'(2^mMSifeé,a^Jrd#^b%k4|gd^i^î^^ 


î  irip^E  a.; 


A  prerT^î|^e^  maladie  up  .^^p^  ç^pi^j:}]U^njt;çjjue 
fojitlç^ Européens  npuv€ÎI^Rj,enjt .f^rôxé^  4^9^  ^^5 
Coloniiçs  j  ,eft,  ordijiaii-ç^e^ru  j  4é%i:34^  içs^:  <^^ 
norq.  Çetîgî  déPQil^inai^^p  j^^^gj^  femb.le  a^oppricei: 
une,  maladie  toufe  p<irtiicul|ère|*,  çjpjuyeiia.it  peut-- 
être  d^.^s  jes^^premiers.  terns  qi\ îdj^s  .flîreî^ .  éta^ 
blks^^lç^jÇ^t^  jç(l^eî3c|^.cte;i'ail:  qu'on  y  re^- 
]girait  (^u^iqn 1 4tr^,  4-'avitâR.tcpÎ3ï5^* d^ag,cii:9iire.s  ,,que 
la  terrs^  ,.^t^  j|fêj[îjpê^,gar-:t;pi^  boia 

ou  oÇraît  de^^^la^iÇ^ns  oià,raaj:éç3ges,.-,M  aujour- 
d'hui, que  prsrquie  toutes,  les.plaines,  font  entière-- 
ipentj  a  découvert  &  anciennemont  abacttues,,  que. 
la   plus    grande  partie   des  terreinsi  qxii  étaient» 


TiW 


^i 


(139.) 
îîoyés  font  igoMtés,  ou  çocn,bîésL  ^^  cje^'^e^^l^  feî*- 
tiks  ^  iî^bita,Uîes  ;  nous   fpramç^  très-perfuadé^ 
que,  du  inQ^îi$,4p|is  l'ifl^^i^.Sgiiit  Jùomingye  ,  çe^ 

V,e9,t  ^.  ^^-e  5  conpjne  devant  être ^uGidai; gère 

mpijQ^,  vi;ai^  au^  çouit:  Europé^nj  qui  fe  tranfptçtf 

^pQ  pa^dçu,wèî:ç.  djes  inSueiices  du,  cHmat ,  q-i^ 
npu5,  avons  d^tèonfiàéiê-cc^ 
diffHrent  de  celui  q,u'ik  ov^t  (^\m4 ,  Ô<  auquel  i]^ 
étaient  liihUuj^^r'fôrJs'cè^'te  r-ivoîut'ion  dtvaî^t 
être  p'itraou  moins  pr^jr^iptc  &:  p!us,ou  moins  c^n^ 
fsqUXïTîte,^  ^u  égard  au  t^mpér-aqient-  d'iiQ  çiaçut^j^ 
a,u,  genre  de  vie  qu*ils  mèneront,  ^  ihi  manier^ 
OjC  s*5r  côiîduiî-^  ;  il  efî  aifé  de.  YcktJq^jé  î^râaia4i"§ 
qur  cfôft^ëb  'ricTnlfer  ^J-éktff^ffYè^Jgr^^M^^Q^^  difle^ 
i^ncqs  dj^fis  <tes  difrerQKè?ïi^^^&^  &'  ^à&'^riuid-es 
çncorê  dâp$' le,  tî;^ti^iti^f?V'^^  c|jL|î;-îui  Ç;ra  le  plus 
appnojîrîi.  Auffi,  vpJ&ioSr;4uaS"élfe  ^:mml^f^^m 
qLieJquefois  fous  îe"  c&iÀâ&'è  iji'^f  ^bles;  Edvr.c^^ 
intermittentes.,  d'a:utres  fois  i],'ea  réfu]to  des  £é.-. 
vres  continues,  pu  rsujttentes  ,  tantôt  irrHan^rnai- 
toires  ^  tantôt  bilieufes ,  puirides  ou  malignes» 


^ 
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Au  refte  quel  que  foit  îe  tempérament  ou  la 
confHration  d'an  Européen  qui  arrive  dans  les 
colonies  3  il  doit  s'a^t^n^ire  à  payer  le  tribut  au 

nouveau  éi^mo^^^kM^  mW^  -  ""^  .  maladie 

^ueîcon(|i|^3,^.fg^^|u^y9^^^c^ns^,,férieuf^  > 

obrervÊf  a,j|I;^c^n\^^iK  <|9flSc|^'èî^-:?'2j3ft;:aine  de 

toîite  e^^|(e4ip^sip^^3^i^*i^^^^avec 
beauGQup  ^li^^oi^çatioo  d^s-  bgiiïcgsk^^iritueufes 

'^î^^W^imhBî^èf  é0b'W^  |!gf4ge.  abfb- 
îument  néceiTaire.   Il    doit  vivre  fobrement  & 

donner  Té 'pîus^îouvenFÎFp  végé- 

tau'X-jiî^  é^hréâi-^  ikQ^î^j^êm>  à*:€^Bhs: ,:  no- 
tamment i^vècil^  ienii^esîdQàt'%5  fulteé  font  tou- 
jours faefeafes^ï  tô^t^ëèit  &*^fu#ê§és  dans  celui- 


ne  peut  s'en  dirpÊ^n fer.;  X^p  ,^^^  cas  en 

mitiger  Timprei^on  à  X^ide  de  vetemens  légers 
&  d'une  couleit^  ptopreîi :ri!éMéchir  les  rayons 
du  foîeiî.  On  fçait  que- ce  font  celles  qui  appro- 
chent le  plus  du  4?lanc  qui  ont  cette 'propriété 
êc  c|ue  Içs  corps  blaiics  font  ceux  à  travers  leP- 


(141) 

quels  les  rayons  pénétrent  le  moins  (i)*  Cette 
précaution  nous  paraît  d'autant  plus  efleniielîe 
pour  les  Européens  nouvellement  arrivés  ,  ilir-* 
tout  quant  à  là  couleur  de  léùt  xtepôau  ,  qu^ellô 
peut  contrlbiier '^flei  f^i^ritiif^dë^cW^ibîens  maux 
de  tête  qu'il^^ré/§vé^f%^Sia!éi&€ËFf&  qui 
trop'  fré^^èti^ôu  éof  iorl^teffiteèènifeil^if  e6-' 

vent  MMi^kSëPpimè  (îmë^ 

qui  péiïrrâi^'^%é^fffô?qb'2iièf  él^^ 

ger  f^m  àÉis^m^^ifimQtimïd,{ifm 


91Vi7     iiOi 


ji.ii.      i->J  â;  ij^^.:^ 


était  couveiite ,  des^  morce-aux  d^  drap  de^.içêmç  ^&n^ 

deur  4^  même  force  .mais  d'une  couleur  .difTérente;  il 

.  '-5  1  isîfi5rîi;2a£  hp  zbg  ïç^:-'^  :i5p^i,3  aniom  ï^r 
vit  qu  après  un  jiaDS  de  |errs  détermine  ,  ces  morceaux 

de  orap  s  étaient  enlonce»  jms  ou  moins  ,  que  Te  noir 
l'était  ït:^a^3t^i^i^'q&^Pbiïit^^¥âyè  ^*fe^n  ^ 
ne  rétail^''|)t^îi^âér  ptà  ■âô'éour^=,^'ïîîâii^^^Q¥  ^les^-  draps 
des  aurreàî:c<iulèat*^5ètMtaitiç>lQSifîîfojfîcésàrjîEêf^^ 
fe>approchaienrdeIa  pt^mièj'e'i'a'iî  lieu  «î^ueicèuX  qui  s'ea 
f'ioignaîent  le  plus  en  Te  rapprochant  du  blanc  Té- 
taient beaucoup  moins. 


-mv 


^ 


en  fennent  Te^îëfei^ie.  Oh  peut  par  té  moyéîî 
ptévétiii*  les  âuxidhs  (ur  les  yeui  ,  lès  de^ts  bu 
les  oreiîlês  ,  dont  en  eïl  très  -  fduvéht  iîicoîii- 
ilîètlë  &  ciiii  proviéhîiéiit  ëê 'la' fuppreîîîoh  ^^^^^^^ 

mtufe  -ànû(3fps^'^  fuë^qtl^fifâiéè^^liitéBrs  ont  àiïez 

pêriê^'{6fô^^pfs^m^^mffi^%c^ftste^|-M^    '  que' 
k  tét^  feéfîWctFftàié^Përèè  fâ'bîteeîlèmeni 

plus  ou  moins  âifë;  St  ?^^Pcîii¥"IB 'iiteniier  dç 

ces  .deux  càs|-€tf  €oit 'être  "pîùS'Mpbfô' a' Taîter- 

Si  roi!  îôiM  a  t^ës'^tténfi&M  èéîlé  âe'  fn^ode- 
rer  felïervefcencè  du  îang'^  dé^abtresliu  meurs, 
par  un  ufage  modéfé' de  quelques  boliTons  légè- 
fcment  àerduleès^  par  les  baim 'froids  ou  tem^ 
|fér  es  f  où  vent  répétée,  par  fdfage  d*aîimenî  tiré*- 
dufegnè  ^êgéiû^  S: -I^M-ïèm.  eh  rëfpirant  Taif 
ffais  de  la  rtfMnée ,  pourvïï  ^u'oti  rië  foit  pas 
aux  envîH-ons  des"  lieux  îP^à'fecageui;^  on  aûfl  touï 
Jîeu  d^efpérer,  que  ta  revoîutidn  du  nouveau  cli- 
mat ne  fera  point  dangereufe  &  qu'elle  fera 
fouvent  peu'cônfe'quent€. 

Je  n'ignore  pas  qu'il    efl   dQS  perfonnes    qui 


(HS) 
©ût  cônfeîlîe  la  felgnée  à  eeu^  qaî  fe  Irahfportent 
d'JEurope  en  Amérique  ^  propofant  d'avoir  recourâ 
à  ce  iïioyen  avant  le  départ^  ou  durant  la  tra- 
verfée,  ou  lors  de  V2.triYM  A^s  les  colonies* 
Quoiqu'il  (bi|^.^rohatte  ji|f  Wf^mPF  P^^^ome^ 
pourraient /gg^er^^^jc^Uypr, 4e  Get|€oBreçaution ,. 
comaie  i|,fn,.J%'|)a^^3ip  ;si^g|:;q^^  aiixquelîes. 

^  ^^  jMS  ^Vftï^ff  ^^F^â'^^Jf  «Ç%dé  qu'en 
prenant  lei  ^rf^,Rrsc|UtiGf^d^tyi;ai  fait  men- 
tion xM^^^4kM9W^^^¥¥^^t(àçheuk  ^ 
(ur-tout(l^|^  ^^jl^é^i^jd^îw.  manière  cp 
nable ,  de  pe;  les  fiajades  i^e  fbient  point  eiïtayés 
d'avan^^^pn^q^î^  croyent  çQurrir  &donÊ 
il  eft  bîeja^'|tn^.gaij^  de  Jes,  difïùader. 

Il  ne  faù4gij;^|)^,çependant  fe  figurer  qu'il 
fliffit  d'avpir  fe  ypg;p^îadie  quelconque  en  arri-*^ 
yant  dans  lef|a|^îçl^uds  pour pouvcârfe  flatte]^ 
dj  être  aclimâtés^^.  p^  (^  ^e.  M 
comme  Je^;l>ij|a|ç|^^bkrvé,  que  quand  les  hu--: 
0ieurs  ont  ,(2|e   amenées    à  iin    certain     degré 
d'apauvriilement  queje  juige  nécè0àire&  qui  ne 
peut  être  que  le  pr^dw^  d'une  maladie  un  peu 
confèquente  ou  d'un  1?% ime  appifoprié  longteftis 
continué  j  ou  enfin  du  lapsdeteiEs  pendant  le- 
«|uel  ks  inBueeces  du  climat  agiiTant  môdéfé-^ 
men^,  lendaat  à  1#  loo^^ue  à  piodmjfe^  le  même 
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Cette  dernière  réflexion  touchaiit  ies  innuericél*' 
du  climat  ne  pourraient  qiie  paraître  bien  allar- 
mantes,  fi  je  n'ajoutais  que-dan^  les  premiers 
tems  oii  les  Européens  habitent'  cé^  nouveau}^ 
climats,  les  pertes  qu'ils  eproeVcnt  font  alors 
beaucoup  plus  ^oofideFâbles  qti'elies-  uû  1^  (oni^ 
ensuite  ÔcJorfqu^ik  idiît  «cclttnatés  i  de-^Affantèref 
que  ces.  nïéaaes  palt^s|fanp  fom  aifili  dké  pro- 
portiotmécls:  les  relativis  à  ln^^Mkê  des  iïumeurs 

pour  être  €n^!^:#^îlîfei:j&  .^esrîa-  ■tenTpératuite'  .& 
les  qudités  d^l*ii^:mo^bèm  dans  laqiilelle  l^drt  efl 
plongé*  Mou$c€^i|souvons  cependant  dillîmuJet 
que  les  mêmes  caufesrqui  altèrent  de  la  forte  Ja 
conftitutioB  des  nouveaux  iFenlis  ^  ïi*inQuent  aùfli , 
Quoique  îi^oins  feîîfibteï@r^>  dCi#  celle  de  ceux 
qui  Çom  déjà  anciens  au  pèysé,  diit&oiiiSf  quanti  ia 
majeure: partie  :#^:-iùj®ts?^  pii&pa  nous: voyons' 
qu'après  ua  lodgféj#ur  dafïS;bs;C©1onieSî,  la  ^orif- 
tkution  de  ceux-ci  eft  ordiiiakeimeat  très  diifé- 
rente  de. celle  des  pr0mi#r$>^t*&.  ques  leurs  foî ides 
&  leurs  Suides  font  trop  réféckés  &  trop  appaxH 
vris.  Cette  triâe  vérité  ne  prouve. que  trop  que 
îe  long  (éjoutdan^fe  pays  chauds  v:ne  içaurait' 
convenir  qu'à:  -un  très-^petit^nbmbf @  d'Etii^péens, 
&  d'où  vient  que  le  régime  le  plus  approprié 
aux  anciens  eft  fi  différent  de   celui  que    nous 

avons- 


^i 


Wdtîs  tfîciiqué  comme  le  pluseonveHable  à  ceux  qui 
font  nouvellement  arrivés* 

'     Quelque  bornés  que  foierit  tes  avis  que  jeviensi 
d'indiquer  comme  propres  à  prévenit  ou  modéret 
les  inHuençes  4uf|;i;mat   d@  File  de  Saint  Do- 
ïningue:>  ']&  méput^poim  fër^M^nè^puifTent  être 
•de  qael<|u@^  tîtyiÉélii^c?Eiir€rpiêp^'c|ut:^s^^  trani- 
fon^m^bmêkmm  fiué'-y^^Mmu&fm^^s  diagnoftic 
&  îê  traiteMtiîi  ;d«'^  la  ^y»di@  ^%h  doivent  y 
épvom&iÊ  ^-^mhiiMla^tit  ^11$  s^  peuvent  fe 
difpenfer  d^JpsMeirrtks  perfonnes  en  état  d'y  fa- 
-tisFaife  lorfqulb-^a  ieroet  atceint^  Je  îhe  eon- 
-tentem  d'ajouter  ^ utiles  féthites^  dan^  la  Gon- 
■valefcerfcô  des-maîàdiesqii'oay  feil';^furtout  d6 
ceUe  ci-jj.'  ^^  (mit  ^i:4rë^^ïim^-':  ig'-^q^etque(bls  fi 
-dangereufes'^  que  eefeo*filéi|-e^  ■^î^î^iakemen^}e 
plus  ^c&nMqmm-^M-i^  ■pim^'-pénMm^''pour  les 
malades, eâ  é^sMé  i'éme4e':feibigâà^&^d'at:oa.|^ 
dans  lequdi^  ttôii^  alors:  reftomâïi  %infi  qu3 
les  autres  @rg^^Sv.qii;;:coâcoiirrérr^-^-è  H  digedion» 
On.  ne  içauraif  éèî>^:''àl^v  .ttof^^arcohfpsa  fur  la 
quantité  &  h  quaifté^is^MIlîiens-dént  on ':ufe^  à 
cette  époque^  J'ai  iu  contraire  affèzcohftamment 
obfervé ,  que  les  coovalefceniS  étaient  bien 'rare- 
ment faifonnables  fur  ce  points  U  quil  s'en  fal- 
lait de  beaucoup  que  le  précept-e  de  l'école  de' 
Salerne  5  de  fonir  de  table  avec  appàu  ^  puiffe 
:e  alors  pour  toute  régie  de  tempérance  :  car  ^ 
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(  î^6) 
foit  que  cela  provienne  de  ce  que  les  pertes  qu'on 
£iit   dans    les    maladies  font    plus  confidérables 
qa'aiîleurs  ^  ou  de  toute  autre  caufe  ;  nous  voyons 
que  tous  ceux  qui  relevenjt,d%  Ri^ladie  font  cona- 
111  e  affamés  ,  &  prendraient  certainement  toujours 
/trop     d'alinieri&n  3^1  s'jil3iriii3e^2  buvaient     d'autre 
régie  que  ï€dJ^]4^dlsuf  Ilappélutgc^âft.cf  e,  qu  on 
y  o  i  t  comipun  ément  <î  a?i&v  -^^  féfukéffriif  iordinaire- 
ment  des  r^kûtts  3[^.3éu¥HtoiTm|iœié£a|t  .defai- 
iblelTe  qulproauvo  fuMrân^meqtp.qaafe3tès'jdigeftions 
font  irapaffaitiiSr pa^i îaiittopigrahdeqcpàîitidiéd^a-^ 
liniens  dQat;;0iî  ufeqLfâ  éévoieîB#ii:  ^qm^fervient 
le  .plu|^^0»tçi^^t::ân4iqueï  :^^     :m|iiièi^-^-affe2;^évi- 
dente  ^  que  les^  p^rgane^Ssdigpfti&ifei&jaters^idassi JJ^ 
état  d'atonie  &  de  faibJeiTe  qMjR^if^rjneitvpas  de 
les  rfurcharger  d'une  trop  rgfan4f  iqPBi^i^è^ c:4'^^l^"" 
mens.  Cette  faibleiïc  eftr^js^ifeî^ï^eli^eS^i^eîle 
qu'ils  ne  pourraient  exejjc^ritersif^^^^b^^j^i^ 
("que  petite   que;  foit^  la^ïquantitâ  xFalimens  -  qu'on 
permet  aux  convalefcens^ 5  ;fi  l'om n ^avîaixr Hattentio n 
de  leur  confeiHer  d'ufen  y  pendant  0U[  après:  le  re- 
pas 5  de  quelque  cordial  propre -à  Ibm&i?  ces  or- 
ganes, Ceft  pourquoi  Tufage  modéré  du  bon  vin , 
que  nous  avons  comme^^prolrvibé  dans  les  pre- 
miers tems  qu*on  arrivêt  'dèîns  les  Colonies ,  eil: 
toujours  utile  &  même  indifpenlable  dans  la  cir- 
confcance  dont  nous  parlons. 
,  '.S-'il  eft  eiïentiel  de  bien  régler  la  quantité  d'à* 


(  Î47) 

îi-iiiens  qii'o-n  accorde  à  ceux  oui  rilèveotd&'niïi 

ïadie^  far-tout  dans  les  premiers   jours  .de  .con= 

-vaîefcence  ;  il  ns  l'ePc  pas  moins,  je   crois  ,  de 

bien .  foire- alt©!^éo%^-è^'fetJH^^^^qîâ^|ité  :  -ear  ,  s'il  jll: 

-  pvQbé^]jQimnepéâmjl^fjmmnym'ê^Cié  pàxious  joiiif- 

•  fous  ^û'umj^mÉàtQQàimê'^z  ]3^nztmmhiQ>  nos  liu» 

-i^nb,Ly  JpâartÎEipmicikvsnkage  d>âîii3lïï  màmmt  de 
■?ia!ifiogi0l€^eâïcp^apiii%a&^  ;foîiÊD^tK:/coffi"nîe 
-ir%a2iéoé^pabdÊS^^mensi  qis^  aaiist-pyïï©ifô^-  ce 
^nqtM^fâiét%  Éî^sdo^è  feJpto  gftiné^liit^iîtioîi. 
■'■4^e^tfyx^^iir3|tïÊf@^fëofoi<qa-(^n-îp%^^^^^ 
Cïtte&Rg^%l$tièî^Ériifrt%ife(^  par 

-^i^e^M¥^âm'Mïlgmî«#a?eRifec^  ^,^^5 

^:i(qiie*îqiTe^^:ndufeIîëim%ii^  s:?il^  îMifot^çtS  de  -na- 
.^Kturfâ5ixc^nwïiibieJiy'7qh'arïf,;;f^tffï'gïlJépfe-rt^  les 
-  J:e{3dî^.pp3p!^sjà5pré\^nir-l:^lieî3Mtféî^  eft 

-le  f>lusr«sxpoli}i^às&riTiiqï)fe^i3g^q,|3fî  choi- 

■iiS^t-:^msrêâ^fdkm^l&€mfAj(!pq  fbnt'  les  .plus 
.propres  àrc^t  ^:efifÉiiqJe3^iimFmiga€app0ri-er  ■  .quel- 
ques ..feits^J^uindb  citîie't&p^à-foioîiT,-  rnais  j'en . 
al  aiîez  ditpoiï3^rqMfbhrpuifeîju^r9«[^  il  eft 

elfentiel  de  ne  nourrii''4es  coûvaiercens  qu'avec 
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îîeaucoup  de  précaution  ,  ôc  en   choififTant  te 
alimens  de  la  meilleure  qualité  poffible. 

Quoiqu'il  foit  afTez  ordinaire  que  les  Européens 
nouvellement  arrivés  jouifTent  pendant  quelque 
tems  d'une  aflez  bonne  fente  .dans  le  nouveau 
climat  qu'ils  hahi|^%  loriq^If  ont  feit  leur  pre- 
mière maladi%^^&;r<5ij4l§.  qmp^M^h  tems  où  Ton 
doit  toujoiji:^  ç j^ifidriSb  |f§|ri!ehûf^îfiîs  ne  doi- 
vent pas  cej^eRtotie^iigurftTgi^Isafcm^  à  l'abri 
d'en  éprouver  de  nouvelles ,  parce  qu'ils  caurônt 
déjà  payé  le  tribut.  Ce  n'eft  qu'autant  qu'ils  au- 
ront i'aî^ent*^.^éviter  'tom^''  elpece^^excès  & 
qu'ils  feront  afTez  heureufement  cqnflitués  pour 
fatisfaire  ùué  peiné  &  gaièncfenf'aiii  xîifïerentes 
occupations  auxquelles  ils  fe  livreront^  qu'ils  pourr 
ront  y  joùir&riô  bonne  faiité.  ■"Tout  ce  que  nous 
a's/ons  dit  jufqu'ici  prouvè^y*  quoiqu'il  (bit  vrai 
que  les  efpéces  de  maladie  qu'on  éprouve  à  Saint 
Domingué  îie^  fônt  ^  pas  aiiffi  iDiuîtipliées  qu'ail^ 
leurs  ,  que  les  eaufes  qui -peuvent  bcca(îonncr 
celles  qu'on  y  ob^erve^y  le'*fôfit  afl^z  ^pour  ex- 
pliquer d'où  vieïit^u-ôn  y  eft  plus  (buvent  malade 
qu'ailleurs  ;  &  qu'il  y  ait  fi  peu -^de^perfonnes  qui  y 
jouilïènt  de  ces  brillantes  tantes  qu'on  voit  en 
France  bien  plus  communément.  Nous  ajouterons 
cependant  ,  puifque  cela  confirme  que  dans  le 
nombre  de  ceux  qui  périfTent  à  Saint  Domingue, 
il  en  efl  beaucoup  qui  fuccombent  par  leur  faute ^ 


(H9) 
que  ce  dîmat  peut  être  préférable  &  plus  con- 
venable que  tout  autre  à  quelques  perfonnes,  &  fur- 
tout  à  celles  d'un  certain  âge,  de  même  quà 
celles  qui  ont  la  poitrine  délicate;  du  moins  voit- 
on,  qu'eu  égard  aux  moindres^^  révolutions  qu'on 
eft  dans  Je  cas  d'f  ^^d^ve^^âin^^les  différentes 
fàifons  de  l'anriééy5<|'iÊ«P  y'ëft^inf  fbuvent  ma- 
lade qu^mm^Mm^ïm  (^ë^^iffè  Tâge  des 
pafîîous  vivès^^^/!|u'ig0%aii^é^f  Colite  efpéce 
d'excès,  tlïuù  ^^'î         -  'bvyoô  ob  ^^ 
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Di'k  âvooiqè  no%p  mqsI^ib ^b  r 
'è^l^]?|klfe"iM?^!^  ?<His  ^^ous^mmes  pro- 
P^^^??fe8^jB'i^!^ï:fluepdes  maladies  quon  oh^ 
ferve  hplusrj^mmm^ment,^^.^^  nous  avons 
^t  en  terrai^^t.J^.  cl^apitre  précédent  ;  on  ne^ 
manquerait  pas  de  croire  que.  nous  fommes  en'con- 
tradition  avec  nous  mêmes ,  fi  nous  n'avions  l'at- 
tention d'ajouter  que  nous  n'entendons  parler  ici , 
que  des  afFedions  de  poitrine,  qui  peuvent  être 
occafionnées  par  des  caufes  violentes  ou  acciden- 
telles, auxquelles  les  nègres  font  ordinairement 
-  K  iij 


yjiri 


^ 
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bien    plus     expofes    que    les  blancs. 

Quoiqu'on  emploie  généralement  le  nom  de 
>^!jxion  de  poitrine,  pour  déiigner  une  maladiQ 
prompte  ou  aigiie ,  qûï-^affede  les  organes  de  la 
refplration ,  il  né'  feMrSît'^^ïl^  Bgiirer ,  "<:6^me 
on  le  penle  conièiûnérneitfyqifttSè  tëlle'dênomi- 
nation'  Indîqîf  çj^^lque  ^thaf^'  dW?fe-t^eî«de 
bien  pofitit;'Mten;du'que1eàp 
qui  opèrent" ,'  ou  coopefent'^^~|lHe^%p6ttlnte 
fondion  ,  font;  trq  -,multipîfest^â^qlWie*s  pôu- 
monsy  qui  en  (ont  les  organesles  plus  dientiels^ 
peuvent  être  aftedes  ainii  qiie  les  aiitres  de  ame- 

rente  manière  &ç'  par  aes  .cauies  ïn^tçnj^iies  tota- 

.:^.,^   ^:  '  -:  .  ^:j  f' '/■'■'  nob  an  ^oi  ii§£  e  Ii  inob 
lement  dinerentes. ,  ~    x  »  »  -  -^ 

îl  fa^L  d  obierver  q'-'-v^    quoiqù  on    aperçoive 


diquent  riea  de  poiatit  qiiant  a  la  naîiire  de. la 


duite  de  ceux   qui  s'imâginei^ç- gue  j:oute  eipece 
de ijuxion  de  poltiine^^quiïie^  manife^^  par  de, 
tés  lignes  ,  eft  une  maladie  'de  même  nature  &. 
q:ii  doit  être  traitée,  de  la  rnême  manière,  Cette 
erreur  5  afiez  généralement  admife  par  ceux  pour 
lefqueîs  j'écris  ,  m;a  paru  d'autant  plus  confé- 


quente,  que  les  cas  ou  les  falgnées  doivent  con- 
venir &  où  elles  doivent  être  mi]ltipliées  ,  font 
infiniment  plus  rares  dans  les  pays  chauds,  que 
ceux  où  Ton  ne  doit  employer  cette  efpece  de 
moyen ,  qu'avec  beaucoup  de  çirconfpedlon. 

Comme  je,  fç^J^_^que  la  faignée;  n'eft  pas  le 
feul  moyen,  doatîdfljjbufè  ordinairement  dans 
le  traitement  ,des  fluxions  de  ipoitrine  ,  &  qu'il 
n^en.eft  _que,^|r|s-|^^^^.^4e  ce^^^  qui  peuvent  con- 
venir àjune  ergéce^particulière  de  fluxions,  qui 
puiffentr  être  approprils  ou  indiqués  à  telle  autre; 
il  eft  encore  plus  .important  de  prouver  que  le 
traitement  ,de  maladies  auffi  8;raves  que  celle 
dont  il  s'agit  ici,  ne  doit  être  confié  qu'à  des  per- 
fonnes  éclairées  ,  que  de  relever  toutes  les  er- 
reurs que  peuvent  commettre  ceux  qui  ne  le 
font  pas  &  qui  ofent  s'en  mêler.  Je  ne  crains 
pas  d'affirmer  ^que  ces  derniers  feraient  encore 
mieux  de  livrer  ces  fortes  de  maladies  aux  feuls 
foins  de  la  nature  >  s'ils  rie  peuvent  avoir  ceux 
d'un  I^omme  de  Tart  ,  plutôt  que  de  rifquer 
d'em.ployer  quelques  moyens  Vp^u  ou  point  cot>- 
venables ,  &  qui  font  toujours  beaucoup  de  mal 
s'ils  ne  font  pas  de  brêxîf'^'^" 

Le  fimple  expofé'cîtie  je  vais  faire  de  quel- 
ques efpéces  de  fluxions  de  poitrine ,  afin  de 
pouvoir  rapporter  à  chacune  d'elles,  quelques- 
unes    dQS  caufes   qui  peuvent    les   occafionne^^ 
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iuffira  je  croîs  pour  défabufer  ceux  qui  s'imagî^ 
tient  que  rien  fi'eft  plus  fimple  que  le  traitement 
jAqs  fluxions  de  poitrine ,  ^  que  ceux  auxquels 
}e  deftine  cet  elTai,  ne  peuvent  mieux  faire  que 
de  fè  borner  à  prévenir  les  caufes  qui  peuvent  y 
donner  lieu, 

On  doit  diftinguer  ies  fluxions rrcje  poitrine, 
eu  égâvà  2ÈUJ^é^^ré^£q[ù^cûup^éjâ^  caufe  ou 
matière  morbiôquîr ,  «ni  vmfesi:oiiojdiïentielles  , 
faulfes  ou  fymptômatiquêsf;  #  ^uant)â'la  mtaturq 
(de  cette  mênie  oaufe^smièflammatéires^bilieuie^ 
(&  pituiteuiesiourcatarriiatês.  îLaSvraie  oiij Men- 
tielle  eft  celle  où  ksjprinçipâuxtorg^es  de  la 
xefpiratîon  ^  tels  que  les  'p#urnoïDfôi]au^;ta^;inem^ 
brane  qui  les  enveloppe  &^qisritapifie  l^ntérieur 
de  la  poitrine  ,  font  primitivement: 'i&  immé- 
diatement afiecèé^'iù:andis  quéi^d^silkifkufïe  ou 
iymptômatiquèîj  iîsnehlai  fongique  ieaondaire-^ 
Tinent  ou  fympatiquemerft  ^''^^  la^^caufe  morbi-^ 
fique  ne  porte  que  fur  des  parties  mpins^lTen-^ 
tielîes  à  cette fonéiiorijOU'rquifympittifent  avec 
celles  qui  le  font  le  plus;      uqmL  iBus  g.£q  5< 

Il  eft  aife  de  voir  que  ;>  dans  Ifiiep  6e  l'autre  de 
ces  cas  ,  quoique  la  fièvre  j  ropprefiion^  de  la, 
4ouieur  ,  femblent  préfenteiî  des  indications  ana- 
logues y  le  traitement  doit  en  être  différent  j 
attendu  queû  égard  au  plus  ou  moins  d'impor-* 
iPK.e  des  Qi-ganes  affeftés,  les  fecours  font  pluî 


©u  moins  urgents  èc  doivent  être  de  différente 
nature  5  ou  employés  de  différente  manière.  Si 
l'on  ne  peut  douter  de  rutilité  de  cette  première 
diftindion  ,  relative  au  fiége  qu-Qç^upe  îa  caufe 
morbifique  ,  celle  qui  doit  ;  être  déduite  de  la 
çonfidération  de  la  nature  de  cette  même  caufe, 
^ft  bien  plus  Importante  encore;/ lorfqu'il  s'agit 
de  ftatuer  qùelqe&te^tt^aitèmeîît  qu'il  convient 
d'employer  dans 'cbaquB  flaxion  de  poitrine  j 
puifqu'en  raHonvde  la  diffé rente  tiature  de  cette 
même  caii(e.^^rte>ripeirîèdés  doivent  être  totale^ 
ment  difëreiifî^i^iJncmi rajoutons  maintenant, 
qu'il  n'eft|)âs  :rareA^  voir  que*  les  diHerentes 
erpécesdetoxions  Cotent  compliquées  entr'elles^ 
de  matïièrei  aRpréfenter  quelquefois  des  indica^ 
tions'  oppoféesipoîï'Tiirrarquece  ne  peut  être 
qu'avec  la  lpîùs^;Ma(âQ-connaiiîanc€  de  tou$  les 
(ymptômcs|^artiçulîers  à  chacune  d'elles,  qu'on 
peut  déterminer  ?  qiiels  ibnt&'Ipsîoiremedes  les 
plus  appropmé^f^if;^  .iionrequemment  comme 
je  l'ai  déjiidi^tiîg^^uèjes  maladies  dont  il  s'agit 
ne  font  pas  auiÏÏ  firaples  qu'on  le  croit  trop  gé* 
néralement  &  qu'il  était  bien  important  de  dé^ 
jruire  cettje  erreur,        i^ivlfi  si 

Nous  obferverons  quant  aux  caufes  qui  peu-^ 
vent  y  donner  lieu ,  que  tout  ce  qui  peut  gênef 
îa  circulation  à  travers  les  poumons  ou  les  par-? 
.lies  qui  coopèrent  à  îa  refpiration  ^  ralentir  gvk 
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interrompre  îa  tranfpiration  pulmonaire  ,  dé- 
terminer ou  fixer  vers  ces  organes  des  humeurs 
qui  leur  font  étrangères,  en  font  les  principales. 
On  voit  de'jà  que  ces  caufes  doivent  être  très- 
multipliées ,  &  que  leurs  effets  doivent  être  plus 
ou  moins  fenfîblesrAy  dangereux  j  (eîon  qu*eiles 
feront  plus  ou  moins  adives^ou.^ju^l.es  organes 
feront  plus  #u  fpxiùpSfje%4ta|c,fi'^^  Nous 

avons  afïèz  •fouveiit^.pç^lld  J§QlJy^^é.  des  efibrts 
que  fait  la  nature  ^po|ir<:ônit|?tti^  Se  chaiïer  au- 
deliors  du  corps  les  différe^^^WM'^^F^^cP^^^'^^^ 
lîques  dont  elle  eft  JiU^  qu'on 

puifTe  appercevoir  combien,  il.  importe  dans  ces 
'  cas  ci  ,  que  les  org^mes  fïi^i^lc^elf^^lles  por- 
tent leur  adtion  ^  foient  eii  )bon/^tat;,,Ç^,  que  s*il 
convient ,  eu  égard  à  ■  Jieur^ ^  ^grande  importance , 
de  \qs  garantir  de  tout. ce)  qui  peut  le^i  incom- 
moder ^^il  eft  encore  plus  important  d'être  fur 
fes  gardes  3  fi  l'on  a  k  poitripe  naturellement  dé- 
licate &  fi  les  ppumpns  fonf,  affedésd|une  dé- 
bilité relative.  Cet  état  ne^pe^  que  les  rendre 
plus  fenfibîes  à; ,  Timpreffion  ■  des  moindres 
caufes,  qui,  fans  cela ,  feraient  infuffifantes  pour 
y  déterminer  quelque  léfion  ou"  dérangement 
notisble. 

Parmi  les  caufes  qui  peuvent  gêner  la  circu- 
lation à  travers  les  poumons  ou  interrompre  la 
perfpiration  pulmonaire^    on   doit    compter  les 


exercices  ou  travaux  forcés  pris  à  l'ardeur  du  fo- 
lell^  les  excès  de  boiiTons  fpirltaeufes,  le  paiTage 
f  ubit  d'un  lieu  chaud  dans  un  autre  qui  Teft  beau- 
coup moins  y  far-tout,  ii  les  poumons  ont  été  im- 
médiatement fatigués,  comme  pat  le  chant,  le 
parler  à  Haute  voix ,  ou  qu'on  ^itrêipiré  devant 

un  grand^feûyiS^^Pt-'''^'''';'^  ^'-    '  ' 

Quant''a^&ileâ^%^  peuvent  Gccafiônner  le 

tran{port^#4feï^afe#^Mftïîêïi*àf^'^^^^  là  poitrine 
elles  tent^^lrël^^îifebreu^^  remar- 

quer la 'ïiiiiî>MîBftf^#^ft  l^n^iration  ou  des 
{ueurs,xfëfeme%^{)lus  Importante  &  celle  qui 
décidë^^e^lûif^êquéMmêfitla^maladie  dont  nous 

parlonsî,'1urti[fà*rtfeîes  nègres;  {oit  qu'on  s'expofe 
fiibitement  (^'ianéfe  mouvoir  à  fimpreffion  d'un 
air  froîdt'8à#t!ïft  courant  ^d'^Ç|)3ndam  que  le 
corps  dPcHatM  ëiP  Mn!^f  fôît  qu  on  s'avife  de 
boi^'^lî'^^Ï^Àt  <iô  Teau  pure  ,  avant  de 
s'être  repôi^'f^  ^^fecorps  tôlt^^un  peu  tem- 
péré r'teit^^ftitF  qif  en  vienne  l^fêfj^  mouillé  par 
quelquPgrSH  iéPjpli!)/e  pendant  qu'on  eff  dans 
ce  même  ét#0#fl^tfafavoirpque  toutes  les 
partiés^'a^^^s^'^fetBuriiqûent^  €ntre  elles  & 
qu  eû"^  égard  à- tetîe  communication  ,  il  peut  fe 
faire  des  tranfports  d'humeur  de  toutes  les  par- 
ties fur  les  poumons  5  pour  voir  que  l'humeur  de 
la  tranfpiratlon  n'eilpas  la  feule  qui  puifTe  être  ré- 
percutée ou  pulife  Gccafionner  des  fluxions  de  poi- 
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trîne;  que  la  fuppreffion  des  écouîemens  naturels 
ou  de  toute  efpéce  d'humeur  morbifique ,  par 
quelque  voie  que  ce  foit  que  la  nature  cherche  à 
s'en  débaralTer  ,  peut  e'galement  y  donner 
lieu.  - 

D'après  rexpofé  que  nous  venons  défaire  des 
caufès  de  fiuxioni  de  j)oit^aiè  ^bi|:^^||:  clair  que 
les  principaux:  moyens.,  ^pî^|^^i(à  preVehir  ces 
maladies  ,,  ^ çonfifteait  m  lié&éîmh^%êmés  caufes 
avec  îe  plus  grand  fam3J^î4lofef@Ji  verra; ^combien 
les  difïérens  avis. dont  ila  été^^èfti(#èti  parlant 
èes  confidérations  géqé^âlêi  ^{^^ëH0  être  miles  , 
tant  fur  le  peu  d;\ittemiàn  ^iloîif-^^he  point 
proportionner,  Ion  vetemenr^^&^frakheurs  de  I^ 
inatinée  ^  ài^zfoit.  p^aopQQ^më'^fz^  mettre  les 
nègres  à  Tabri  dd;  glâifst^dî^^^îày^  qxj^iis^  font 
fbuvent  dans  le  cas  d'elluyét  ,£^ènÉntqti'iIs  font 
échauffés  par  lanfatïguqd^^'ti^vmi^r' auxquels  on 
les  occupe.  Œi,  verra  auiîîV rqii^i 'forait  bien  im- 
portant de  prendre  quelques  préckiïtions  pour  les 
chauffeurs  des  fourneaux^  dé  fiicrefie ,  ainfî  que 
pour    ceux    qui     travaillent    pendant    la    nuit 
dans  Tintérieur  de  ce  bâtiment  &  reftent  pen- 
dant pïufieurs  heures  de  fuite  devant  les  chau- 
dières ,  refpirant  &  enveloppés  pendant  tout  c» 
tems  de  la  vapeur  qui  s'en  élève  ;  qu'il  ne  peut 
qu'être  très-dangereux  d'expofer  les  nègres  aux 
(upprefTiops  de  tranfpiration  qu'ils  doivent  éprou-; 


USf) 

Ver  ,  lorfqu'ôn  les  fait  travailler  de  grand  mafiÉ 
dans  des  lieux  où  ils  font  continuellement  cou-^ 
verts  d'une  froide  humidité  :  tel  ell  rinté-- 
rieur  des  pièces  de  canes  déjà  avancées  ,  oii 
toute  autre  pofition  analogue  ,  lorfque  les  plantes, 
à  travers  lefquelles  ils  font  obligés  de  paiïer  ,  font 
encore  char^|e|  de  Vkmmâkéqm  les  pîuyes  ,  U 
rofée,  ou  vlfès  |>r0uiUards  dje  k  nmiê  &  du  matin 
ont  dépofé4r^%.|eu«ifeâiîî:es:5r'^^fl€[u'on  devrait 
attendre  que 4f  ^pl^i^  feûlyabforbée  entièrement 
ou  en  grande,; §#r^^  g^  idisi  moins  qu'il  îàt 
z&z  chaud  ^  pour  ,;<ç^  k  corps  pût  par  le  moindre 
exercice,  Vopp^f^c^j la^ré perçu flion  de  la  tranfpi-* 
rationq-4^  le  cpttta<Sddec#tt 6  humidité  doit  occa-- 
lîonner  ou  la  préve^in^On  v^rra  combien  il  importe 
auflî  d'être;  |^^s  !  «circonlpec^  ès^s  le  traitement 
<ie  la  plupart  decf s  maladies  <|ui  fë  manifeilent 
à  rextérieqr,;  telles, qu'éref}^ ©les,  dartres ,  gales,' 
pian ,  goutte  ^  riixim§tifi|àes  &g*^  dé  même  que 
dahs  le  Ga^|d^É'^PilWS^ critiques  qiïe  la  nature 
provoque  ,  r^k  iQrfqu'dle  ^^  détermine  quelque 
egoût  ou  queîqçije «écoulement  néceffaire,  ou  s'il  en 
cft  que  la  longue  habitude; a  rendu  naturels^  tek 
font  les  hémorrhoïdesi,  4es  fleurs  blanches  ,  les 
vieux  ulcères ,  &c.  &c. 

Tous  les  cas  que  je  viens  de  défigner  pouvant 
donner  lieu  à  à^s  fluxions  de  poitrine ,  fi  Ton  fe 
permet  l'emploi  des  moyens  qui  peuvent   ie« 
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terrompre  ou  intervertir  l'ordre  &  les  mouvemeîts 
de  la  nature ,  fans  ufer  des  plus  grandes  précau- 
tions ^  avant  de  remédier  aux  fymptômes  qui  les 
accompagnent s^'ajputerai  qu'on  devrait  être  Bien 
plus  réfervé  qu'on,  ne  l'eil:  ordinairement  en  pareils 
cas,  &  qu'on  ferait  alors  beaucoup  mieux  de  refter 
dans  la  plus  grande  inadion^rfî   l'on  n'eil:  pas 
à  portée  de  confulter  &  de  fuivre  les  avis  de  ceux 
qui  peuvent  prévoir  &  prévenir  toutes  les  coftfé- 
quences  qui    peuvent  en   réfuker.  Combien   de 
tois  n  ai-je  pas  vu,   que  pour  vouloir  remédier 
à  des  indifpofitions  de  la  nature:  dont  je  parle, 
on  a  couru  les  plus  grands  dangers,  ou  occafionné 
des  accidens  infiniment  plus   graves    que    ceux 
qu'on  defirait  ou  qu'on  tentai  de  guérir  !  Qu'on 
k   rappelle  ce  que  nous    avpns^dil,  en  parlant 
des  abondantes  excrétions  qui  Te  font  par  la  peau, . 
on  verra  que,  dans  les   pays  chauds  plus  qu'en 
tout  autre,  les  maladies  de  cet  organe  doivent 
y  être  d'autant  plus  fréquentes  &  d'autant  plus 
compliquées,  que  c'eft  là.  l'émondoire  pax  lé- 
quel  la  nature  fe  débarraÏÏe  fans  ceiïe  de  beau- 
coup d'humeurs  môrbifiques  dont  elle   peut  être 
incommodée.  Il  eft  donc  de  la  plus  grande  impor- 
tance de  n'employer  qu'avec    beaucoup   de    ré- 
réferve  les  remèdes    ou    topiques   externes  qui 
peuvent  intervenir  cet  ordre  habituel  du  cours 
des  humeurs  du  centre  à  la  circonférence  ;  ids 


font  les  réfôîutlfe  &  l^s  répercuffifs  dont  on  n*a- 
bufe  que  trop. 
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C  H  A  P  I  t  R  É-'  rv. 

^i   i^l^U  jU^JU  iiiOii>    hii'OA 

Y  A  N  T  eu  pccalion  de  voir  ;  a  diflereHtes 
tois,  cette  maladie  dans  le  quaruer  de  oamt^ 
Domingue  o\^  f  ai  reft^  ,  8c  avec  quelle  rapidité 
elle  le  répandait ,  du  moment  que*  quelque  lujet 
en  était  atteint  iu^ùne  habitation;  j*ai  cru  qui! 
était  d'autant pîûs  a  pVdpos  d'en  parler,  que  la  plu- 
part desauteursla  con(idèrt;nt  comnie  unQ  maladie 
épidémique  &  évidemment  contagieufe  ;  &  que 
j'ai  été  témoin  qu'en'raifôn  de  la  grande  quan- 
tité  de  malades ,  du  peu  de  foin  qu'on  en  avait 
en  pareil  cas  ,  oc  fur-tout  des  mauvais  traite- 
mens  qu'on  y.  employait ,  elle  avkit^'aiTez  fouvent 
ÛQS  fuites  très  fâcheufes. 

Quoiqu'il  paraij|e.,a(iez  évident  que  la  conP 
îitution  épidémique  de  l'air  ou  de  la  faifon^doit 
être  confidérée  comme  la  principale  caufe  de 
cette  maladie  ,  ce  qui  fembîerait  exclure  toute 
efpéce  de  moyens  pour  la  prévenir  :  comme  il 
n'eft  pas  moins  vrai  que  les    effets  de  ces    in-=^ 


^ 
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fiuerîces  font  plus  ou  moins  adifs ,  feloa  quW  y 
eft  plus  ou   moins  expofé  ^   en  raifon  de  i*âge 
ou  conftitution  des  fujets  ^    &  fuivant  la  nature 
du GÎimat  qu*on  habite;  &  qu*il  paraît  quon   cft 
au  moins  fondé  à  foupçonner  qu'elle  eft  conta- 
gieufe  ^  l*on  ne  peut  douter  que  cqs  eoniidéi-a- 
tions  ne  puiflent  fournir  quelques  réflexions  re-^ 
îatives  au  but  que   nous  nous  (ommes  propoîe^ 
_  Si  l*on  foiit  attention  que  la  coqueluche  eft  plus 
fréquente  &  plus  dangereufe  dans  les  pays  froids 
que  dans  les  pays    chauds  5  qu'elle  régne    plus 
fréquemment  pendant  les  conftitu tions  froides  & 
humides  ^  OÙ  Ton  eft  plus  expofé  aux  fuppref- 
fions  de  tranfpiration  ;  que  les  enfans  y  font  plus 
ordinairement   fujets  qre  les  adolefeens  ou   les 
adultes ,  qu'elle  eft  ordinairement  plus  férieufe 
&  plus  rébelle  lorfqu'elîe  alFe<5i:-e  les  enfans  de 
rage   le  plus   tendre  ;   on  verra   qu*on   eft   en 
quelque   forte   fondé  à  fegardei:  les  caufès   qui 
tendent  à  favori  fer  ou  à  déterminer  l'altération 
muqueufe  des  hunleufs ,  comme  celles  qui  font 
les  plus  propres  à  favorifer  la  contagion  de  la 
coqueluche  ou  à  ^aggraver  :  conféquemment»  , 
que  les  moyens  qui  peuvent  être  pfopres  à  pré-» 
venir  cette  efpéce  de  dégénéfation, peuvent  être 
des  pféfervatifs  contre, la    maladie    ddht    il    eft 
queftion*  Ceft  pourquoi  nous  indiquerons  comme 
très-elTentiels  ^   i^,  Tattentiori  d'éviter  d^expofer 

les 


îesenfans  aux  impreÛions  d*un  air  froid  &  humi- 
de; 2**.  de  les  garantir  par  des  vêtemens  un  peu  plus 
.chauds  que  de  coutume  ,  des  rupprefîions  ou  de  la 
diminution  de  la  tranfpiration^qu  il  importe  d'entre- 
tenir,  en  leur  faifant  prendre  un  peu  d'exercice  ; 
r^''.  de   préférer  alors   un  régime  incifif  ^    fon^ 
dant  &  un    peu  tonique  ,    à  toute  efpéce  da- 
limens  capable  de  difpofer  les  humeurs  à  la  dé- 
génération muqueufe.Qu  de  relâcher  le  ton  dos 
folides  &  de;^l>{lQmaç.;  lu  ©'eft    pas    douteux 
qu'en  pareil  cas  VujàgQ-Mi  bain  fi-oid  ,  d'une 
bonne  nourriture  -prirefobrement,    au  lieu  de 
:donner,^s^;alimens   vi(queu;«  ôc  indigelles   en 
grande  quantité  ,|ur-tout  fi  Ton  ajoute  à  ces  pré- 
cautions ceiled'3ifer,comme  préfervatif^dequeîques- 
iines  de  ces  boilTona qu'on  fçait  être  ttès^éfficaces 
.même  quand  le -mal  eft  déjà  déclaré  ,  telles  que 
l'infufion  de  feuilles  d'oranger  ,  de  romarjn  ^  de 
pouillot,légèrem,ent  éguifée^parquelquefel  neutre 
:Ou  même   feulement  par  Je  Xucre  ;  il   n'eft  pas 
douteux,  dis-je>- que  par  ces    dilFérens  moyens 
on  ne  mitigeât  &  on  ne  prévînt  fouvent  la  conta- 
,gion  de  la  coqueluche.  La  feule    confidéràtion 
de  la  nature  des  différens  moyens  qu'on  employé 
avec  fuecès  dans  le  traitement  de   cette  mala- 
die ,  loifqu'on  fuit    les  indications  qu'elle  pré- 
fente, cohiirmerait  ce  que  j'avance,   (î  les  fuc- 
x:ès.que  j'ai  plufieurs  fois  obtenus  des  difF^'rens 
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îtioyens  que  je  confeille ,  en  me  pf eiïatit  de 
les  employer  dès  la  première  invafion  de  cette 
-maladie ,  ne  m*afruraient  de  leur  plus  grande  ef* 
ficacité   en  les  appliquant  comme  préfervarifs. 

Je  dois  ajouter  que,  puifqu  il  eâ  probable  que 
cette  maladie  eft  fufceptible  de  contagion ,  on 
doit  empêcher  la  libre  communication  entre  les 
enfans  qui  n'en  font  pas  atteints  &  ceux  qui  l'ont  ; 
ne  ferait-ce  que  pour  éviter  en  partie  le  grand 
embarras  qu  il  y  a  lorfqu'il  faut  foigner  à  la  fois 
un  nombre  confidérable  de  malades  de  cec  âge; 
ce  qui  ne  manque  pas  d'ajouter  aux  rifques  qu'ils 
peuvent  courir  ,  par  l'impoPabilité  où  l'on  eft 
d'y  veiller  de  près,:  &  de  prévenir  les  inconfé- 
quences  que  les  mères  peuvent  commettre  lorf- 
qu'elles  font  efclaves.  On  connaît  jufqu*à  quel 
point  celles-ci  font  crédules  &  négligentes ,  com- 
bien il  importe  que  les  enfans  foient  à  Tabri  de 
rimprefTion  des  courans  d'air  dans  ces  momens 
où  A^%  quintes  de  toux  violentes  &  fréquentes 
les  ûennent  prefque  continuellement  dans  un  état 
de  moiteur  ;  combien  il  importe  de  leur  épar- 
gner ou  leur  éviter  les  occaGons  qui  peuvent  les 
émouvoir  ou  les  inquiéter  ,  puifque  les  accès  de 
toux  n'en  font  que  plus  fréquens  &  plus  violens; 
&  qu'enfin  il  n'eft  pas  moins  à  propos  d'obvier 
à  la  trop  grande  facilité  des  mères  à  gorger 
leurs  enfans  d'une  infinité   de   remèdes  qu'elles 


toâgmeîlt  ou  que  chacun  ne  niàftqûe  pas  da 
tonfeillen  JVi  fouvent  vu  les  toauvais  effets  de 
quelques-uns  de  ces  remèdes  j,  notamment  des 
baifis  quon  employé  aflez  librement  ^  quoique 
|Vi@  reecnnu  que  cei  moyen  eft  toujours  fufped 
èc  dangereux  j  fur^tout  quand  la  maladie  eft  bien 
d-éclarée  &  que  les  crifes  de  fueur  font' déjà  fré- 
quentes de  confidérabîes.  Tai  quelquefois  qbfervé 
de:  véritables  fluxions  de  poitrine  par  cette  in- 
conféquence  Sr  plus  fouvent  encoire  àcs  effets  très 
fâdiéUx,ou  au  moins  beaucoup  d*opiniâtreté  dans 
la  cur^  de  cette  maladie  ,  par  Tabus  des  pur- 
gatifs trop  irritans  qu  on  employait  mal  à  pro- 
pos. Cei!  pourquoi  j^ajouterai  en  fînilîànt ,  que 
quoique  le  traitement  de  cette  maladie  foit  or- 
dinairement affez  lîmple  5  ou  ne  doit  point  né- 
gliger de  confuîter  les  perfonnes  de  Tart  dont 
on  peut  être  à  portée  ,  puifqu'il  eft  de  la  plus 
grande  importance  de  bien  di ftinguer  ks  dQU% 
indications  que  cette  maladie  préfente  dans  fes 
périodes  remarquables;  âc  de  favoir  que  les  remèdes 
qu'on  employé  dans  Tune  &  dans  Tautre  ^  doivent 
avoir   des  effets  diamétralement  oppofés. 

Quoique  cet  objet  ne  me  concerne  point  , 
comme  il  eft  poiïible  qu'on  ne  foit  pas  toujours 
à  portée  des  perfonnes  de  Tart^  &  quil  importe 
de  diffijader  ceux  qui  s'imaginent  que  le  traite* 
ment  de  la  coqueluche  confifte  feulement  dans 
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Fùfage  des  loochs  &  boifTons  adoueifTantes ,  même 
quand  elle  eft  grave;  je  dirai  en  paflant  que  dans 
la  bremière  période  de  cette  maladie  les  remèdes 
les  mieux  indiqués  font  les  incififs ,  les  diges- 
tifs, les  vomitifs  &  les  abforbans,  auxquels  il 
importe  quelquefois  de  joindre  les  caïmans:  tan- 
dis que  dans  la  féconde  période  tous  ceux  dont 
nous  venons  de  parler ^  excepté  les  derniers,  font 
àbfolument  contraires,  &  que  les  caïmans  &  les 
toniques  font  \^s  feuls  qu  il  convient  d'employer. 
Je  dois  cependant  ajouter  que  îorfque  la  coque- 
luche eft  bénigne,  c*eft-à-dire ^  que  les' accès  ne 
font  ni  fréquens  ni  vioîéns ,  que  i'expedoration 
eft  modérée ,  que  les  malades  n'éprouvent  point 
de  malaife  dans  Tintervale  àt%  quintes  ,  confervent 
leur  appétit,  dorment  &  n*ont  ni  fièvre  ni  de  la 
peine  à  refplrer  î  ou  bien  que  ces  fymptômes  exif- 
tans  d'abord,  on  les  verrait  diminuer  journelle- 
ment d'intenfité/ Ton  peut  efpérer  alors  que  la 
inaîadie  fe  terminera  aiïez  promptement  par  le  feûl 
fecours  delà  nature,  conféquemment  qu'on  n'a 
pour  ainfl-dire  rien  à  faire. 
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CHAPITRE    V. 


De  la  petite  vérole. 


L 


A  contagion  étant  généralement  confidérée 
comme  la  feule  caufe  qui  peut  occafionner  cette 
.maladie  ,  les  meilleurs  moyens  de  la  prévenir 
doivent  confifter  principalement  à  garantir  de 
pette  même  contagion  tous  ceux  qui  n*ont  pas 
encore  été  atteints  de  la  petite  vérole,  foit  en 
interceptant  toute  efpèce  de  communication  avec 
ceux  qui  en  font  affeélés  ,  foit  par  Tufage  êiQ% 
dliférens  moyens  qui  peuvent  être  utiles,  fi  non 
pour,  garantir  à.Q$  effets  du  contad  immédiat , 
comme  quelques  Auteurs  le  penfent ,  du  moins 
cpi^ime  pouvant  garantir  des  influences  des  miaf- 
mes  varioliques  répandus  dans  Tair;  en  fuppo- 
faut  qu'il  foit  pofîîbîe  que  la  petite  vérole  fe  com^ 
munique  ainfi,  même  aune  certaine  diftance^ 

Il  eft  fans  doute  aflez  facile  d'intercepter  toute 
cohimuniçation  fur  les  habitations^  en  faifant  tranf^ 
porter  tous  les  vérétés  dans  un  logement  parti- 
culier ,  éloigné  des  autres  étabiilTemens.j  mais  il 
Ton  fait  attention  que  ceux  qui  habitent  les  villes 
■Q\x  les  bourgs,  n'ont  pas  la  même  focilité  à  que  le^ 

L  iiî 


':^/r^Êm^^/\ 


mm 


^ 


F  t 


propriétaires  des  habitations  ne  fauraient  s*y  ré- 
foudrç  volontiers  pour  eux  ou  quelqu'un  de  leur 
fanaille  ,  &  fur- tout  combien  le  préjugé  qui  régne 
parmi  les  nègres  les  invite  à  fe  vifiter  mutuelle- 
ment 5  on  verra  que  le  meilleur  ^  peut-être  Tu* 
nique  moyen  de  prévenir  les  dangereux  ^^qX.%  de 
îa  petite  vérole ,  condfte  dans  linoçulation.  On 
fçait  qu'elle  a  eu  les  plus  grands  fuccès  dans  nos 
Colonies  lorfqu'elle  a  été  pratiquée  par  des  gens 
inftruits,  &  quil  n'eft  plus  permis  de  douter  d§ 
Tutilité  ô£  de  rimportançe  de  cette  découverte, 
Ceft^  je  crois  3  ce  dont  on  pourra  fe  convaincrai 
en  îifant  notre  diflertation  fur  ce  fujet. 

Certain  néanmoins  que,  fi  mes  réHexions  peu- 
Vent  perfuader  quelques-uns  des  habitans  <iui  preu" 
dront  la  peine  de  \qs  lire  avec  un  peu  d'attention, 
beaucoup  dVures  continueront  à  s'expofçr  aux 
ravages  de  la  petite  vérole  naturelle  ,  dont  îa 
fortune  îa  mieux  établie  peut  être  ébranlée  en 
tres-pêu  de  tems,  fe  flattant  ou  qu*ils  réuffiront 
à  prévenir  la  communication  &  à  empêcher  qu*elle 
ne'fe  répande  5  ou  que  la  maladie  fera  bénigne  3, 
il  m'a  paru  néceifaire  d'indiquer  quels  peuvent 
^tre  les  moyeas  &  les  précautions  qu'il  eft  % 
propos  d'employer  pour  y  réuffir, 

Ferfonne  ne  doutera ,  je  crois  ,  qu'il  ne  fbît  effen^ 
tlel  que  tous  ceux  qui  font  atteints  de  la  petite 
"Veroîe  ^  foient  féparés  foigneufement  ^  contenue 
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dans  leur  maifon  pendant  tout  le  tems  qu'ils  peu- 
vent la  confimuniquer  à  d'autres.  Cependant  ^  com- 
bien de  fois  n'a-t-on  pas  vu  les  enfans  libres  d'al- 
ler dans  les  rues,  avant  que  les  croûtes  des^  bou- 
tons varioliques   fufTent   entièrement   tombées  , 
même  pendant  qu'ils  étaient  en  fuppuration  ,  lorf* 
que  la  petite  vérole  était  afTez  bénigne  pour  que 
leurs- parens  n'eulTent  rien  à  craindre  fur  leur  état: 
doit-on  être  étonné,  d'après  une  telle  liberté  , 
que  la  petite  vérole  fe  perpétue  dans  les  villes 
des  Colonies  pendant  àcs  années  entières?  Comme 
il  n'appartient  qu'aux  magiftrats  &  aux  gens  de 
l'art  qui  fe  trouvent  fur  les  lieux  de  prévenir  cet 
abus,  il  ne  nous  concerne  point  ;  mais  fi  nous 
confidérbns  avec  quelle  rapidité  la  contagion  de 
cette  raaladie  fait  fes  progrès  lorfqu 'elle   patait 
furies  habitations^  nous  verrons  que  la  précaution 
que  la  plupart  &  prefque  tous  les  habitans  pren- 
nent de  faire  tranfporter  hs  malades  dans  des  ca- 
fés ifolées  &  placées  à  une  grande  diftance  des 
autres,  n'eft  pas  ce  qu'il  importe  le  plus  d'ob» 
ferver.  Si  l'on  ne  joint  en  effet  à  cette  première 
attention,  celle  de  donner  àes  ordres  très-rigou- 
reux pour  empêcher  les  nègres  de  communiquer 
entr'eux ,  &  fi  Ton  ne  fevit  contre  tous  ceux  qui 
braveront  ces  défenfes  ,  on  doit  s'attendre  qu^ 
î'établiiTement  d'une   café  à  verreîte   fera  noa-^ 
feulement  infufiiiànt,^  mais  même  quil  deviendra 
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préjudiciable.  On  nô  peut  douter  que  J'éloigne- 
nient  dans  lequel  }es  malades  fe  trouvent  alors , 
ainfi  que  la  nécellité  de  les  entaiïer  pour  zmfi  dire 
fous  des  cafés  ordinairement  trop  peu  fpatieufes 
&  peu  commodes ,  n'ajoutent  réellement  au  dan- 
ger de  leur  maladie,  tant  par  la  plus  grande  diffi- 
culté de  les  y  foigner,  que. par  Tinfalubrité  de 
Fair  qu  ils  y  refpirent.   Il  ferait  cependant  facile 
G  obvieràrun  &  à  l'autre  de  ces  inconvç'niens,  en 
plaçant  ces  cafés  en  bqn  air  &  à  deux  ou  trois 
cents  pas,  de  diftance  tout  au  plus,  en  y  renou- 
v allant  l'air  de  tems  en  tems  ^  en  les  parfumant 
à  difërentes  fois  dans  la  journée  ,  Se  en  ks  fai- 
fant  un  peu  plus  fpatieufes  qu'elles  ne  font  ,  au 
.     cas  que  le  nombre  des  malades  foit  trop  multi- 
plie'j  m^is  il  ne  le  fera  jamais,  fi,  comme  je  l'ai  dé- 
jà dit  ,  après   avoir   pris    la    précaution    de  les 
féparer  ,    on  promet  des  châtimens  aux  nègres 
qui  font  prépofés  pour  les  garder  ou  les  foigner, 
^infi  qu'à  ceux  qui  feront  dans  le  cas  de  partici- 
per à  la  contagion.  Si  je  n'avais  été  fouvent  té- 
moin   de   l'elHcacité  de  cette  précaution ,  ainii 
que    des   trides   conféquences    qui ,  s'enfulvaient 
îorfqu'on  la  négligeait  ^  d'après  la  fingulière  idée 
que  les  nègres  ont  que  s'ils  craignent  de  vîfiter 
leurs  parens   eu  leurs  amis  malades,  la  maladie 
viendra  les  vifiter  ,  j'euiTe  moins   infîfté  fur   un 
iTiQyen  qui  ne  me  concerne   guèrçs,  J'ajouter^ij 
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néanmoins  qu  il  convient  d'être  fort  réfe^vé  avant 
d'en  venir  au  fait  ,  quoiqu'il  faille  toujours  me- 
nacer, puifqu  il  ferait  de  la  plus  grande  inhuma- 
nité d'agir  rigoureufement  avant  de  s'être  bien 
aiTuré  que  l'erreur  des  malades  a  été  volontaire, 
La  confidération  touchant  la  parenté,  ou  les  liailbns 
particulières  entre  les  nègres  de  la  même  habita- 
tion ou  ceux  du  voifinage,  fi  la  maladie  y  régne, 
fournira  des  moyens  propres  à  réfoudre  ce  pro- 
blême d'adminiftration  y  fi  Ton  a  eu  le  foin  d'em- 
pêcher que  le  nègre  qui  foigne  fpécialement  les  ma- 
lades ,  n'ait  eu  aucun  prétexte  ou  aucune  raifon  ^^ 
de  s'éloigner  un  inftant,  &  que  les  nègres  ma-^* 
lades  ne  foient  retournés  chez  eux ,  après  leur  gué- 
rifon  5  qu'après  que  toutes  les  croûtes  font  entiè- 
rement tombées^  qu'on  les  aura  bien  fait  baigner, 
&  fur-tout  que  tout  le  linge  qu'ils  auront  porté 
pendant  leiir  maladie  aura  été  bien  lefîivé.  On  ne 
ferait  que  mieux  de  le  brûler  lorfqu'il  ne  fera 
pas  de  grande  conféquence. 

Quant  à  ce  qui  concerne  lespréfervatifs  parlef- 
queîs  on  peut  s'y  garantir  des  ejffets  de  la  conta- 
gion de  la  petite  vérole  ;  quoiqu'il  ne  parailTe 
pas  prudent  de  compter  aiTez  fur  leur  efficacité  ^ 
pour  pouvoir  s'expofer  impunément  au  contaâ 
immédiat ,  malgré  que  quelques  i\.uteurs  l'aient 
prétendu  ;  je  penfe  qu'il  eft  à  propos  de  ne  pa* 
négliger ,  d'en  faire  ufagç  principalement  dans  hs 
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vjlles  j  fuMoiît  fi  la  petite  vérole  ëft  de  mauvaîfe 
qualité ,  du,  ce  qui  revient  au  même ,  fî  elle  régne 
dans  une  faifon  qui  peut  la  rendre  telle. 

Parmi  les  diffërens  préfervatifs  qu  on  a  con- 
feiîlé  contre,  la  contagion  variolique,  les  princi- 
paux font  Tufage  du  camphre ,  du  mercure  ,  de 
Veau  de  goudron  &  le  quina,  Rhofen  rapporte 
que  dans  une  épidémie  varioleufe  qui  régna  à 
Upfal  en  1744,  &  qui  était  très  mauvaife,  il  eut 
la  confolation  de  voir  que  ceux  qui  usèrent  des 
pilules  ci~après ,  échappèrent  à  la  contagion  de  la 
maladie,  ou  ne  Teurent  que  très-benigne,  &  qu'on 
s'en  fervit  enfuite  par-tout  le  Royaume  avec  îe 
même  fuccès.  Il  s'agit  de  prendre  : 


douze  grains, 


huit  grains 


r)*Aquila  Alba     . 

De  Camphre  .     . 

D'Extrait  d'Alôës     .     douze  grains. 

0e  Gommé  Gayac     .    feize  grains. 

Et  de  mêler  le  tout,  pour  en  former  des  pi- 
lules de  d/Cux  grains,  dont  la  véritable  dofe  fera 
celle  qui  procurera  trois  ou  quatre  felles.  Rhofen 
ajoute  qu*un  enfant  de  deux  ans  prendra  trois  de 
ces  pilules  ;  celui  de  quatre ,  cinq ,  celui  de  cinq  ^ 
fe,  &  qu'il  faut  s'en  tenir  à  fept  pilules  quoique 
l'enfant  ait  plus  de  fept  à  huit  ans  ;  que  fi  la  dofe 
«e  Êi&it  point  aller ,  on  y  ajouterait  un  ou  deux 


^; 


grains  de  racine  de  jaîa|)  bien  triturée  avec  âèi 
amandes  ;  qu'il  faut  donner  de  ces  pilules  deux 
fois  par  femaine  ,  le  dimanche  &  le  mercredi 
au  foir,  de  que  leur  effet  fe  manifefte  le  lundi  & 
le  jeudi  matin  ;  il  recommande  auffi  d*éviter  les 
viandes  falées  le  jour  qu'on  ufe  de  ce  remède  ^  6i 
de  ne  prendre  de  viande  qu'à  midi';  il  dit  enfin  qu'on 
peut  prendre  l'air  à  volonté^hors  les  jours  que  les  pi- 
iules  opèrent.  Tel  efl:  le  moyen  confeillé  par  R.ho- 
zen  &  dont  il  recommande  de  continuer  rufage  pen- 
dant tout  le  tems  que  Tépidémie  dure  5  ayant  foia 
de  ne  pas  faire  préparer  une  trop  grande  quan^ 
tité  de  pilules  à  la  fois,  parce  que  le  camphre 
qui  en  eft  un  àQs  principaux  ingrédiens  ^  s'éva- 
pore facilement. 

Il  fulîit  de  connaître  les  bons  effets  que  d*an- 
très  Auteurs  ont  retiré  de  l'emploi  du  campkre 
èc  du  mercure  dans  le  traitement  de  la  petite  vé^ 
rôle  naturelle  ou  inoculée  (  vid.  mém.  de  h  Soc* 
roy.  de  Méd.  1777  &  1778,  pag.  225-)  pour  ju^ 
ger  que  Tufage  des  pilules  que  Rkofen  confeilb 
n'efl  pas  à  négliger. 

Les  propriétés  de  l'eau  de  goudron,  comme 
préfervatif  de  la  contagion  varioîique  ou  pour 
en  mitiger  les  influences,  la  rendent  auffi  recom* 
mandable.  Les  fuccès  que  Rhofen  dit  en  avoir 
obtenu  dans  la  paroiile  de  Langara  à  trois  mille 
d'Upfal^  lors  d'une  petite  vérole  fi  maligne  que 
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tous  les  enfans  en  mouraient,  &  qui  devînt  très- 
benigne  par  i'ufagede  ce  remède;  joints  à  robfer- 
vatîon  merveilleufe  qu*il  rapporte  d*après  le  Doc- 
teur Cantwely  prouvent  afîez  que  ce  moyen  peut 
être  fort  utile.  (  Fid,  Rhofen  Traité  à^s  maladies 
à^s  enfans  ). 

ce  Pour  préparer  Teau  de  goudron ,  on  met  trois 
w  livres  de  bon  goudron  dans  douze  livres  d*eau, 
5>  on  agite  le  tout  pendant  deux  ou  trois  minutes 
53  avec  une  fpatuîe;  on  laifTe  enfuite  repofer  pen- 
a>  dant  deux  jours,  on  tire  ce  qui  eft  clair  qu'on 
^  met  dans  des  bouteilles  pour  Tufage.  Cette  li- 
33  queur  a  une  teinte  de  vin  d'Efpagne,  une  fa- 
?>  veur  acidulé  ^  légèrement  réfîneufe.  La  dofe 
3>  eft  d*un  verre  matin  &  foir  3>^ 

Nous  pourrions  rapporter  plufieurs  autres  re- 
mèdes qu'on  a  propofés  comme  autant  de  pré- 
fervatifs  de  la  contagion  variolique ,  mais  dont 
refficacîté  eÛ:  encore  moins  prouvée,  ou  peut  être 
plus  douteufe,  que  celle  de  ceux  que  nous  avons 
confeillés;  aufli  terminerons-nous  fur  ce  point,  en 
répétant  que  les  moyens  les  plus  propres  à  pré- 
venir les  elfets  dangereux  de  la  petite  vérole  con- 
fiftent  dans  Tinoculation  ,  &  à  faire  obferver  à 
ceux  qui  font  expofés  à  la  contagion,  fur- tout 
dans  des  momens  où  la  faifon  fera  préjudiciable^ 
un  régime  convenable  &  propre  à  \qs  préparer  à 


la  recevoir  ,  aînfi  qu'on  le  pratique  ordinairèmeiîC 
lorfqu'on  veut  en  vet?ir  à  Tinoc  dation. 

Maintenant  que  nous  avons  fatisfait  au  prin- 
cipal but  que  n  ous  nous  fomnies  propofe,  c'eft- 
à  dire ,  de  mitiger  ou  de  prévenir  les  effets  de  la 
contagion  varioîiqué  ;  il  convient  de  dire  ua 
mot  touchant  la  nature  de  cette  maladie  ,  afin  de 
pouvoir  parler  des  mauvais  procédés  que  fai  vu 
mettre  en  ufage  &  qui  peuvent  de  doivent  ren- 
dre cette  maladie  encore  |)IuS  dangereufe. 

L'éruption  variolique  étant  le  feul  fymptôme 
évident  qui  caradérife  la  petite  vérole  &  ce  qui 
doit  en  conftituer  la  crife,  elle  doit  néceffaire- 
ment  être  confidérée  comme  une  maladie  eflen- 
tiellement  éruptive  par  laquelle  la  nature  fe  déba- 
ralTe  d'une  humeur  qui  lui  eft  étrangère.  Comme 
c'eft  à  l'aide  de  la  fièvre  qu'elle  opère  cette  dé- 
puration 5  &  que  cette  même  fièvre  eft  ordinai- 
rement proportionnée  &  relative  à  la  quantité  & 
à  la  qualité  de  Thumeur  morbifique  ,  il  s'enfuit 
que  quand  l'éruption  doit  être  de  bonne  qualité 
&  en  petite  quantité,  l'effort  de  la  nature  ne  fera 
point  confidérabîe  ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  les 
petites  véroles  bénignes;  que  la  fièvre  fera  cor- 
fèquemment  peu  de  chofe  ;  &  qu'alors  la  maladie 
n'aura  d'autre  caradère^que  celui  d'une  éruption 
falutaire  qui  ne  préfentera  aucune  efpéce  d'indi- 
cation, fi  aucune  caufe  morbifique  étrangère  ne 
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sy  complique.  Auffi,  nVt-on  rien  à  faire  aîôr^ 
qu'à  prévenir  que  les  malades  ne  commettent  au- 
cune erreur  de  régime  &  de  conduit^.  Si  rérup- 
tion    doit   être  au  contraire  pîus;,ç9,nfi4érâble , 
quoique  bénigne ,  Teffort  de  la  nature/devant  tou- 
jours être  proportionné  à  Imtenfité  de  la  çaufe 
morbifique  ,  la  fièvre  fera   néceffairement  plus 
violente,  préfentera  le  génie    inflammatoire   & 
fera  accompagnée  de  divers  fymptômes  qui  préce"- 
deront  l'éruption  5  com.me  douleurs  de  tête  3  de 
reins  ,  la  foif,  &c.  qui,,  tant  qu  ils  ne  feront  point 
exaltés  par  quelque  circQnftance  dépendant  de  la 
confiitution  du  fujet,ou  de  tout  aijtre  caufe  que 
nous  avons  défignée  dans  l'efTai  déjà  cité,  fous  le 
^nom  à.^ accidentelle.  Q\x  cQncomittante  ;  ces  fymp- 
^^tômes ,  dis'je ,  propres  à  la  maladie  ne  préfenteront 
"^que  le  génie  jnflamroatoire,  c'eft-à-dire,difpofition 
à  Tétat  inflammatoire  (i)  ,  &  nullement  une  ma- 
^ladie  inflammatoire  pioprement  dite.  Il  eft  aiïez 
évident  que  les  deux  cas  de  petite  vérole  que 
nous  avons  rapporté  ci-deiTus  ^  quoique  ^t%  plus 
Cmples,  préfentent  deux  indications  différentes 
qui  prouvent  que  dans   le    dernier  ,  le  régime 


*s 


.  (  I  )  Vid.  Le  mémoire  de  M.  Jaubertj  mémoires  de  la 
fociété  de  médecine  177^^  ,  pag.  ^j-g  ,  touchant  i'utilité 
de  cette  diilindion  en  génie  inflammatoire  &  infîanî- 
roation  proprement  dite. 
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échauffant  dont  on  a  tant  abufé  &  dont  on  abuîs 
.  afTez  fouvent  encore  à  Saint  Domingue,  doit  être 
alors  contre-indiqué  5  tandis  que  dans  le  premier 
le  régime  rafraichifTant,  dont  on  abufe  peut-être 
déjà  dans  bien  des  zd^s  aujaurd^hui  ^  peut  égale- 
ment devenir  dangereux ,  puifque  la  fièvre  ne  doit 
être  modérée  par  ce  moyen  que  quand  eEe  eiî: 
exceffive;  que  modérée  jufqu^à  un  certain  point 
èlîe  entretient  &  favorife  Téruption  ,  &  qu'il  con- 
viendrait de  Texciter  fi  elle  était  infuffifante. 

Si  je  parais  avoir  infîfté  un  peu  trop  fur  cette 
diflindion  des  deux  cas  d'une  petite  vérole  fim- 
ple  5  ce  n'eft  que  parce  qu'elle  me  femblait  pro^ 
pre  à  perruader  qu'on  devrait  être  plus  réfervé 
dans  le  traitement  de  cette  maladie.  D'ailleurs 
on  n'en  concevra  que  mieux  ,  que  puifque  ce 
n'eft  qu'en  raifon  des  différentes  complications 
qu'elle  peut  éprouver  que  le  traitement  doit 
offrir  des  indications  différentes ,  combien  l'on  au- 
rait tort  de  fe  figurer ,  que  la  petite  vérole  doit 
^toujours  être  traitée  de  la  même  manière ,  ainlî 
qu'on  le  pratique  ordinairement  fur  les  habita- 
tions ;  fur-tout  fur  celles  où  les  malades  étant 
trop  éloignés  pour  être  fiéquemment  vifîtéi  par 
les  perfonnes  de  l'art  ou  par  les  propriétaires  ou 
leurs  repréfentans  ,  font  comme  à  la  difcrétion 
des  fujets  qu'on  place  auprès  d*eux  pour  en  avoir 
foin.  Quand  on  fçait  combien  ceux-ci  font  or- 
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dinàîrement  ftéglîgens  &  qu'ils  ont  prefque  tous 
la  manie  d'employer  dans  tous  les  cas  des  moyeris 
échaufFans ,  on  n'a  pas  de   peine  à  rendre  rai- 
fon  pourquoi  cette  maladie  efl  ordinairement  fi 
grave.  Ceft  pour  obvier  en  partie  à'  cet  incon- 
vénient ,  ainfi  qu*à  d^autres  abus  ;  que  fai  re- 
commandé de  ne  pas  trop  éloigner  les  cafés  à  ver- 
retés   &  que  je  tâchais  de  Amplifier  autant  que 
faire  fe  pouvait  le  traitement  de  cette  maladie, 
comme  on  peut  le  voir  dans  l'eflai  déjà  cité  fur 
l'utilité  de  l'inoculation  lorfque  je  parle  de  la 
complication  que  la  petite  vérole  préfente  dans 
îes  pays  chauds.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  néanmoins, 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé ,  que  cette  manière 
;de  traiter  la  petite  vérole,  foit  toujours  la  plus 
convenable.  Cette  erreur:  ferait  d'autant  plus  gran- 
de ,  qu'il  eft  abfolument  nécefTaire  que  le  trai- 
tement de  cette  maladie  foit  varié  en  raifon  des 
différentes  complications  dont  elle  eftfufceptible, 
mais  dont  nous  ne  devons  point  parler  ici ,  puif- 
qu'il  n'appartient  qu'aux  perfonnes  de  l'art ,  aux- 
quelles on   doit  s'adreffer^  de  les  apprécier. 
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G  H  A  P  I  T  R  E    V  I. 
Petite  vérole  volante^ 

JUoîQUE  cette  maladie  ne  foit  point  dan- 
gereiife,  comme  elle  eft  extréonement  commune 
à  Saint  Domingue  ,  &  que  j'ai  eu  plufieurs  fois 
occafion  de  ia  voir  dans  le  quartier  de  Mi- 
ragoanne,  pendant  le  réjour  que  jy  ai  fait,  il 
fuffit  d'avoir  obfervé  qu'elle  eft  très-contagieufe  ^ 
&  qu'on  peut  quelquefois  la  confondre  ou 
îa  prendre  pour  la  petite  vérole,  pour  qu'il  me 
parût  effentiel  d'en  dire  quelque  chofe. 

Si  la  verette  volante  ne  s'annonçait  jamais 
que  par  une  très  petite  fièvre  ,  accompagnée 
d'une  légère  démangeaifon  à  la  peau,,  à  laquelle 
fuccéderait  une  éruption  de  petits  boutons  ou 
véficules  blanches  &  tranfparentes  ,  plus  ou 
moins  grolTes  &  plus  ou  moins  n om breu fes ,  qui 
crèveraient  ou  fécheraient  en  24  ou  48  heures , 
comme  cela  arrive  quelquefois,  il  ne  ferait  pas 
poiTible  de  confondre  cette  maladie  avec  la  pré- 
cédente &  de  s'y  méprendre.  Mais  j'ai  obfervé 
<!ue  le  plus  fouvent  à  Saint  Domingue  ,  la  marche 
de  cette  Maladie  efl  bien  différente  ,  foit  qu© 
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cela  dépende  de  îa  dureté  de  répldcrme  clie2 
"te  nègres ,  ou  plutôt  de  ce  que  rhumeux  àèh 
îranfpiratioîi  eft^  comme  je  Fai  déjà  obfervé,  de 
qualité  hétérogène.  Il  eft  du  moins  Bien  certain 
que  j'ai  fouvent  remarqué  que  Féruption  était 
précédée  d'une  iiévre  alfez  vive ,  qu'elle  était 
accompagnée  de  quelques-uns  des  fyraptônïes 
qui  ont  coutume  de  précéder  Téfuption  de  la 
petite  vérole  5  tels  que  douleur  de  tête ,  mal  de 
.gorge,  maux  de  reins  ^  &  que  Thumeut  qui  rem- 
plifTâit  les  boutons  était  non-feulement  trouble  , 
mais  même  t>lanckiiïait  au  point  de  paraître 
purulente  :  cette  particularité  peut  alors  telle- 
ment en  imppfer  ,  que  j'ai  quelquefois  vu  que 
les  boutons  raflaient  plus  de  4  à  y  jours  avant  de 

/  crever ,  ce  qui  pourrait  fans  doute  occafionner 
àfis  raéprifes  aiTez  défagréables ,  fi  prenant  ces 
cas  ci  pour  la  petite  vérole,  on  allait  s' avifer  <ie 
confondre  parmi  ôqs  veretés  ceux  qui  n'ont  que 
îa  petite  vérole  volante  ,  ou  que  dans  d'autres 
cas  5  tels  que  ceux  de  petite  vérole  bénigne  ,  on 

^s'avifât  de  les  prendre  pour  la  petite  vérole  vo- 
lante elle-même» 

Quoique   les  fignes   dont    il  fera  quefîion  ci^ 

.  après,  puiiTent  fuffire  pour  obvier  à  pareilles  mé- 
prifes,  je  dois  obferver  qu'il  faut  toujours  com- 
mencer par  fe  mettre  â  l'abri  de  îa  plus  dan- 
gereufe  de  toutes,  en  féparant  les  malades  qui 


^ 


(i79) 
font  dans  îe  cas  douteux  dont  nous  parlons,  de  ma-' 

nière  que  Ton  ne  puîlTe  pasfcommuniquer  librement 
avec  eux ,  puifqu'en  fuppofant  même  que  leur 
maladie  ne  fût  qu'une  petite  vérole  volante  , 
il  fera  toujours  défagréable ,  d'après  la  facilité 
avec  laquelle  cette  maladie  fe  communique  , 
d'être  privé  tout-à-coup  &  pendant  quelques  jours 
du  fervice  d'un  grand  nombre  de  iujets ,  faute 
d'avoir  pris  cette  précaution  ;  &  que  fi,  par  cas, 
on  avait  méconnu  dVoord  la  petite  vérole  elle- 
même  5  cette  précaution  n'en  deviendrait  que 
plus  efTentielle. 

Les  fignes  par  lefqueîs  on  peut  reconnaître  la, 
petite  vérole  volante ,  mêm^g  dans  les,  cas  les  plus 
douteux,  font  i^.  la  cefTation  complette  ou  une  très- 
grande  diminution  de  la  fièvre  du  moment  que 
l'éruption  paraît ,  quoiqu'elle  ait  été  aiTez  forte 
avant  cet  indant  ;  2°i  lorfque  la  fièvre  a  baifTé 
ou  difparu  elle  n^augmente  ou  ne  paraît  plus  5 
3^.  les  boutons  font  ordinairement  en  plus  grande 
quantité  fur  îe  front  qu'ailleurs,  8c  font  réellement 
iimphatiques  ou  comme  tranfparens  au  moment 
qu'ils  parailTent ,  groffilTent  très  rapiaement,&  font 
parfaitement  demi  -  iphériques  &  bien  arrondis, 
même  quoiqu'ils  (oient  dehors  depuis  quelque  tems 
&  que  l'humeur  qu'ils  contiennent  foit  blanchâtre^ 
&  qu'enfin  ils  offrent  la  même  couleur  à  leur  bafe 
qu'à  leur  fommet.  Au  lieu  qu'on  fçait  que  ceuic 
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de  la  petite  vérole  ptéfentent  une  couleur  dîlTe-* 
rente  à  leur  bafe ,  avant  qu^ils  aient  pleinement 
fupuré  &  que  leur  fommet  efl  ordinairement  ;,  un 
peu  plus  relevé  dans  les  premiers  jours  d'érup- 
tion y  ce  qui  leur  donne  une  figure  un  peu  py-: 
ramidale.  Enfin  on  voit  que  àhs  le  lendemain, 
ou  peu  de  jours  après  leur  éruption  ^  les  boutons 
de  petite  vérole  volante  s'affaiifent  ordinairement, 
fe  flétriilfcnt^  tombent  en  croûtes  ou  par  écailles 
fans  îaiffer  fur  la  peau  ,  fi  ce  n'eft  que  très-ra- 
rement 5  des  empreintes  ou  marques  analogues  à 
celles  que  laifTent  les  boutons  de  petite  vérole; 
^.  dans  la  petite  vérole  volante  la  fièvre  n'eft 
jamais  bien  forte  ni  de  longue  durée ,  &  n'aug- 
mente même  pas  par  la  rentrée  fubite  d'une  grande 
partie  de  boutons  que  j 'ai  quelquefois  vu  arriver 
fans  que  les  malades  aient  éprouvé  le  moindre 
accident  :  tandis  qu'on  fçait  qu'un  pareil  événe- 
ment, dans  le  cas  de  petite  vérole,  a  toujours 
àQS  fuites  très-fâcheufes. 

Le  traitement  de  la  petite  vérole  volante  eft  des 
plus  iimples  &  confifte  dans  i'uiage  des  boiffons  ra- 
fraichiiïantes  pendant  l'éruption ,  tk.  à  purger  une 
ou  deux  fois  après  l'exAccatlon  des  boutons.  La 
limonade  légèrement  tiède  &  l'eau  de  calTe  , 
avec  le  fel  d'epfom  ou  végétal  ,  m'ont  toujours 
fufii  pour  remplir  l'une  &  l'autre  indication. 
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Tétanos  &  mal  de  mâchoire, 

u  o  I Q  u  E  nous  foyons  perfuadés  qu'il  exiC- 
te  des  caufes  occafionnelîes  particulières  à  Tune, 
ou  à  l'autre  de  ces  deux  maladies  ,  ainfi  que 
nous  aurons  occafîon  de  robferver  en  traitant 
du  mal  de  mâchoire ,  il  fuffit  de  confidérer  que 
la  caufe  prochaine  eft  la  même  dans  les  deux 
cas  &  que  ce  ne  font  que  deux  modifications 
différentes  ,  de  la  même  maladie ,  pout  que  nous 
fuflions  fondés  à  les  comprendre  dans  un  même 
chapitre.  On  fçait  d'ailleurs  qu'elles  font  Tune 
8^  l'autre  infiniment  plus  fréquentes  dans  nos 
Colonies  qu'en  Europe  &  qu  elles  n'y  font  qua 
trop  fouvent  funeftes. 

On  doit  regarder  comme  caufe  prédifpofante 
aux  maladies  coovulfives  ,  le  tétanos  &  mal  de 
mâchoire  3  tout  ce  qui  peut  affaiblir  l'état  na- 
turel des  forces  toniques  &  augmenter  la  fenfi- 
bilité  nerveufe  ,  de  manière  qu'un  certain  état 
d'équilibre  qui  doit  exifter  naturellement  entre 
l'une  &  l'autre  de  ces  deux  facultés,  eil  à  pro« 
premeat  parler  celui  où  le  coi'ps  eft   le  moins 

Miiî 


5 


Eâr 


^v.#ir( 


^1 


fufceptible  de  ce  genre  d  affection  ou  de  maîaw 
die^  &  ^//d  ce(l  dans  cette  interruption  £  équilibre 
entré  ces  deux  forces  ,   que  confijle  la  caufe  pro* 
ickalne  des  maladies  convulfives.  D'après  cette  con^ 
iîdératîon  il  eft  aifé  de  concevoir  pourquoi  ces 
jnaîadies  font  plus  fréquentes  dans  le^  pays  chauds 
qu'ailleurs ,  eu  égard  à  Tatonie  des  parties  qu  à 
la  grande  fenfibilité  nerveiife  qu'on  obferve  afîèz 
généraîeniént  chez  ceux  qui  habitent  ces  climats; 
d'où  vient  que   les   enfans   ou  les  femmes  d'un 
faible  tempérament ,  font  les  plus  fujets  à  cette 
maladie,  &  pourquoi  les  nègres  les  plus  forts 
&  les  plus  robufies  en  fourniflent  des  exemples 
plus  fréquents   que  les   fujets  dune   conftitutioii 
médiocre  ou  ordinaire,  mais  chezîefqueîs  la  corref- 
pondance  réciproque  entre  les  deux  facultés  dont 
nous  avons  parlé  ^  fe    trouve  dans   un  rapport 
plus    exad:.  Comme   c'eft  d'après    ce   principe, 
je  crois  3  qu'on  peut  expliquer  la  manière  d'a- 
gir des  remèdes  anti  fpafmodiques  &  qu'on  peut 
en  rér»-ler  la  véritable  application  ,  je  ne    doute  * 
poiat  qu'il  ne  fpit  de  la  plus  grande  importance 
ày  avoir  égard  dans  le  traitement  des  maladies 
çQnvulfivcs  &  qu'elles  ne  fuffent  moins  fréquentes 
&:  nioins  dangereufes  ^  fi  Ton  y  portait  plus  d'at^ 
tgntion  qu'on  ne  fait  :   ç'^ft    aux    perfonnes   de 
X^xx  qu'il  appartient  d*^n  fair§  la  jufte  appliç^- 
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Nous  nous  contenterons  d'obferverîcr,  que- 
les  meîHeurs  moyens  de  prévenir  les  effets  de 
ces  caufes  prédirporantes  aux  maladies  nerveufes^ 
confident  à  fortifier  les  conftitutions  faibles  , 
3c  que  s'il  n'eil  pas  aufli  nécefîaire  de  relâcher 
ou  d'affaiblir  ceux  qui  font  d'une  conftitutioii 
telle  queîesibrces  toniques  foient  trop  exaltées  ^^ 
il  ell  au  moins  important  qu'ils  évitent  d'ufet 
dQs  moyens  qui  pourraient  ajouter  à  cette  ^xal-- 
tation  de  force,  La  preuve  que  dans  ce  dernier 
cas  les  moyens  propres  à  exalter  la  force  toni- 
que, font  évidemment  contraires  ,.c'eO;  les'eÇets 
que  les  nègres  éprouvent  ordinairement  de  Tù- 
fag^e  des  liqueurs  fpiritueufès  &  des  impreffions. 
d'un  froid  un  peu  vif  Ce  n'eil  donc  pas  fans  de 
bonnes  raifons  que  nous  avons  blâmé  l'abus  du 
taffia^&ce  nefl  pas  non  plus  fans  caufe  ,  que 
les  nègres  recherchent  oc  chériilent  le  pour- 
tour Aqs'  foyers  &  des  feux  ,  comme  on  le  voit 
communément.  Aufîî  confeilîerons  -  nous  ,  afin 
d'obvier  à  ce  dernier  iijiconvénient ,  de  ne 
point  négliger  de  mettre  les  nègres  à  Tabrî 
d'éprouver  les  imprefÏÏons  du  froid ,  en  leur 
fournifïant  les  vêtemens  convenables  &  en  ayant 
fain  de  veiller  à  ce  que  leurs  cafès  faient  bieta 
cîaufes  ou  ne  foient  pas  du  moins  expofées  à 
tout  vent  5  comme  on  le  voit  fort  fouvent  5  & 
qu'il  importe  d'empêcher  en  même   tems  qu'ik 
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abu.ent  d^une  liqueur  dont  les  trembîemens 
qu'ils  en  éprouvent  ,  même  à  un  âge  peu 
avancé ,  n^annoncent  que  trop  le  danger.  Dans 
le  ^premier  cas  au  contraire,  c'eft-à-dire  iorf- 
qu'on  veut  prévenir  ks  maladies  convulfives  pro» 
venants  d'excès  d'atonie  &  d'exaltation  des  forces 
fenfitives  ,  comme  on  Je  voit  che^  les  conditu- 
tions  faibles;  alors  las  meilleurs  moyens  font  les 
toniques,  tels  que  le  bon  vin  ,  le  bain  froid  , 
^exercice  modéré  en  bon  air  &  la  bonne  nourri- 
ture, &c. 

Il  fuffit  de  confidérer  les  maladies  convulfives 
pu  tétaniques,  comme  provenant  de  l'interruption 
de  rapport  entre  les  forces  toniques  &  les  forces 
fenfitives,  pour  qu'on  puifTe  fe  figurer  comment 
tout  ce  qui  peut  occafionner  de  vives  ou  fortes 
impreffions  ,    fur-tout  fi  elles  font  promptes   & 
rapides^  ou   capables   d'occ^afionner  de=  grandes 
révolutions  dans  la  manière  d'êtœ  de  nos  corps, 
peut  être  confidéré  comme  caufe  de  ces  maladies' 
J'ai  vu  le  tétanos    occafionné  par  une  fuppref^ 
fipn  fubite  de  fueurs  ,  de  même    que  par    une 
prompte  fuppreffion    des  "règles.    M.  Bajon  rap- 
pprte  avoir  vu  à  Cayenne  la  même  maladie  ,  oc- 
ca^fionncç  par  une  perte  très  confidérable.  Ce  font 
fans  doute  des  preuves  bien  fuffifantes  pour  convain- 
cre combien  il    importe  d'éviter  avec  foin  tout 
ÇÇ  m  peut  occafionner  de  grandes  révolution^ 
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dans  îa  macliînev^  &  que  ceft  dans  ces  mêmes 
attentions  ;  que  confiftent  les  préfervatifs  des  ma- 
ladies dont  nous  parlons,  lorsqu'elles  dépendent 
de  pareilles  caufes.  Malheureufement  il  en  eft 
d'autres  ^  ce  font  celles  dont  les  exemples  font 
les  plus  fréquens  ^  &  qu'il  eft  commue  impoffible 
de  prévenir.  Tel  eft  le  tétanos  qui  furvient  à  la 
fuite  des  brûlures  confidérables ,  ou  de  grandes 
bleilùres  dans  les  parties  charnues  ,  &  des  plus  pe- 
tites dans  les  parties  tendineufes  ou  aponévro- 
tiques  ,  telles  qu'à  la  plante  dos  pieds  fur-tout. 
Dans  le  premier  de  ces  deux  cas  on  ne  fçaii- 
rait  trop  prendre  de  précaution  pour  mitiger  la 
grande  fenfibilité  des  nerfs  qui  fe  trouvent  à  dé- 
couvert, en  évitant  le  contact  de  l'air  le  pilus 
qu'il  eft  pofiible  ,  &  tous  les  topiques  non  ap- 
propriés. Dans  le  fécond  on  ne  fçaurait  trop  fe 
hâter  de  débrider  en  tout  fens  la  partie  tendi- 
neufe  ,  nerveufe  ou  aponévrotique  qui  a  pu  être 
bleffée,  piquée  ou  déchirée.  Ces  cas  font  ordi- 
nairement fi  graves  au  refte  &  fi  dangereux, 
qu'il  eft  inutile  d'obferver  combien  les  fecours 
ti'un  homme  de  l'art  font '"alors  indifpenfabîes  & 
qu'on  doit  toujours  y  recourir  ^  que  la  ma- 
ladie foit  chirurgicale  ou  non.  Eux  feuîs  peu- 
vent indiquer  quelle  eft  la  nature  .des  m^oyens  ' 
qu'il  convient  d'employer  &  dont  le  choix  eftde  la 
pjus  grande  çonfécjuençe.  Ce   n'eft.  pas  ccpen-- 
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dant  ce  qu'en   croît  ordinairement  ^  d'après  la' 
facilité  avec  laquelle  fai  vu  qu'on  employait  erï 
même  tems  des  remèdes  dont  les  vertus  ou  pro- 
prie'tés  étaient  totalement  différentes  ou  oppofées. 
Voilà  à  quoi  fe  bornent  les  réflexions  que  je 
croyais    pouvoir  faire   fur   îe    tétanos  en  gêné- 
laL  J'ajouterai  quant  au  mal  de  mâchoire  en  par- 
ticulier ,  que  quoique  cette  maladie  foit  prefque 
toujours  mortelle,  elle  n  en  préfente  pas  de  moins 
importances ,  &  qu'il  e(t   d'autant  plus   effentiel' 
d'insiiler  fur  toutes  les  caufes  qui  peuvent  Toc- 
calîonner  ainfi  que  fur  les  moyens   qui   peuvent 
îe  prévenir,  que  les   exemples  de  cette  cruelle 
maladie    ne   font  que   trop  multipliés. 

J'avouerai  avec  peine  qu'il  n^eft  pas  trop  aifé 
de  décider,  fi  cette  maladie  doit  être  confidéréc 
plutôt  comme  accidentelle  Se  involontaire  /  que 
comme  dépendant  de  caufes  violentes  &  volon- 
taires ^  ainfi  que  j'ai  vu  quelques  habitans  portée 
à  le  croire.  Il  ePc  confiant,  d'une  part,  que  les 
pays  chauds  favorifent  les  affedions  nerveufes  & 
eonvulfives  fur  tous  les  fujets  &  principalement 
fur  les  nouveaux-nés;  que  l'humidité  des  cafés  où 
les  femmes  accouchent,  ou  dans  lefquelles  il 
peut  régner  des  courants  d'air  froid  &  chaud  al- 
ternativement ;  que  les  impreÏÏions  violentes  que 
les  enfans  peuvent  éprouver  au  paiïàge  ou  des 
mains  mal    adroites  qui  les  reçoivent  i  que  des. 


"'?r 


OS7) 

chutes  Involontaires  au  moment   ou  ils  naiffent 
ou  dans  d*autres  inftans  ;  que  les  tiraiilemens  du 
cordon   ombiîicai   pendant    l'accouchement    ou 
après  ,  Bec»  il  ell:  confiant ,  dis-je,  que  toutes  ces 
caufes  peuvent  donner  lieu  au  mal  de  mâchoire. 
Mais  d*oii  vient  que  fous  le  même  ciel  ,  dans  le 
même  quartier  &  fur  deux  habitations  qui  font 
limitrophes ,  Von  ne   voit  aucun  exemple  de  la 
cruelle   maladie   dont  je  parle  dans  une  de  ces 
habitations ,  tandis  que  la  plupart  &  quelquefois 
tous  les  négrillons  qui  naiffent  fur  Tautre  en  font 
atteints  ?   Il  faut  convenir  que  ce  contrafte  eft 
aflez  frappant  pour  convaincre  ,  que  s'il  eft  des 
cas  où  cette  maladie  dépend  de  caufes  acciden- 
telles &  involontaires  5  on  ne  peut  nier  qu'il  en  eft 
d'autres  5  où  elle  dépend  réellement  de  la  méchan- 
ceté de  ceux  à  la   difcrétion  defquels  les  enfans 
fe   trouvent  au  moment  de  leur  naiffance  ;  c'eft 
pourquoi  Ton  ne  doit  jamais  négliger  en  pareils 
cas  d'employer  tous  les  moyens  imaginables  pour 
tâcher  d'éclaircir  un  fait  (i  important  &  qui  pa- 
raîtrait inconcevable  ,   fi    des  preuves  convain- 
cantes ne   le  confirmaient  aiïëz.  Je  tiens  de  M. 
Berbas,    Médecin    de   la   Guadeloupe  ^  &  mon 
ami,  qu'il  obtint  parrufe,  d'une  négrefTe  qu'on  avait 
plufieurs  fois  foupçonnée,  l'aveu  qu'il  fuffifait  de  ti- 
railler aux  enfans,  dans  les  premiers  jours  de  leur 
miSknçQ  ^  le  bout  du  cordon  ombilical  qui  refie 
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après  la  feélion ,  pour  décider  le  mal  de  mâ- 
choire ;  &  ce  qui  fembîerait  venir  à  Tappui  de 
cette  probabilité,  c'eft  que  j'ai  guéri  un  enfant 
déjà  atteint  du  mal  de  mâchoire  ,  en  donnant 
plus  de  liberté  au  bout  de  Tombilic,  qui  me 
fembla  tiraillé  par  la  bande  &  la  compreiTe  qui 
le  fixaient  au  tour  du  corps  ,  &  en  joignant  à 
cette  attention  ,  celle  de  donner  en  même  tems 
des  potions  huileufes  &  laxatives  telles  que 
Fhuile  de  palma  chryfti  mêlée  à  parties  égales 
avec  rhuiie  d'olive,  de  manière  à  entretenir  la 
liberté  du  ventre.  (  Ce  fujet  appartenait  à  ma- 
dame Febvé  habitant  à  Miragoane  ,  &  était  le 
fils  d'une  négreiïe  nouvellement  venue  d'AÛrique 
appellée  Laurence.  )  Je  tiens  d'un  habitant,  qu'on 
avait  découvert  ,  après  avoir  perdu  pîufieurs 
jeunes  fujets  du  mal  de  mâchoire  fur  une  habita- 
tion y  dans  l'examen  exad  qui  fut  fait  d'une 
nouvelle  vidime  ,  une  épingle  introduite 
dans  le  crâne  à  travers  la  partie  encore  mem- 
braneufe  de  cqs  os  qui  tient  alors  lieu  de  future 
&  les  joint  les  uns  aux  autres, 
•  Quelque  évident  qu'il  paraifle,  néanmoins  d'a- 
près de  tels  exemples ,  qu'on  eft  en  droit  de  foup- 
çonner  quelque  méchanceté  lorfque  ces  accidens  de 
mal  de  mâchoire  font  très-multipliés  ,  il  ferais 
cependant  fi  inconféquent  d'en  ftatuer  la  caufc  avec 


trop  de  légèreté  ,  que  je  crois  devoir  confeillet 
de  n'en  jamais  venir  à  des  traitemens  de  rigueur 
qu  avec  la  plus  grande  circonfpedion  &  fans  avoir 
tenté  envain  tous  les  moyens  que  la  prudence  & 
la  fagefTe  peuvent  fuggérer  &  que  je  croirais  d'au- 
tant plus  convenables  ,  qu'il  eft  bien  difficile  de 
fçavoir  le  vrai  de  ce  qui  fe  pafTe  en  pareilles  cir- 
conftances.  Ces  moyens  confiftent  i°.  à  fortifier 
la  conftitution  àQS  enfans  dès  leur  naiîTance ,  fur- 
tout  s'ils  (ont  d'un  tempérament   délicat  y  en  les 
lavant  de  tems  en  tems  avec  du  vin  ,  &  même 
en  les  baignant  à  l'eau  froide  ,  fur-tout  fur  les  ha- 
bitations où  l'on  obferve  fouvent  le  mal  de  mâ- 
^choire;  2^,  en  veillant  à  ce  que  les  cafés  où  les 
femmes  accouchent  foient  feches  ^  bien  claufes  de 
fur-tout  qu'il  n'y  régne  point  de  courants  d'air  , 
que  le  degré  de  température  de  leur  intérieur  foit 
nuit  &  jour  à  peu  près  le  même,  &  que  qui  que 
ce  foit  ne  puifTe  y  pénétrer ^  à  l'exception  de  ceux 
qui  font  nécefTaires  Se  qui  ne  peuvent  être  inC- 
peélés  ;  3^.   en  fe  procurant  une  Sage- Femme 
adroite,  intelligente,  mais  fur- tout  de  bonne  vo- 
lonté ,  chofe  qu'on  obtiendra  affez  aifément ,  en 
les  imérejjant  en  quelque  forte  aujiiccès  de  l'accou- 
chement ;  ^,  en  intéreiTant  les  mères  au  falut  de 
leur  enfant  par  une  promelTe   telle  que  leur  bien 
être  Ôc  l'avantage  du  maître  puiile  s'y  trouver;  H 
en  a  déjà  été  queftioa  en  parlant  du  meilleur 
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moyen  de  favorîfer  la  population  \  j^.  etîfiri  etî 
veillant  &  reconiinandant    qu  aucune   partie   du 
corps  des  nouveaux-nés .  He  foit  ni  léfée  ni  gê^ 
née  par  aucun  linge  ni  bandages  dont  on  a  de 
tout  tems  démontré  le  danger.  Ce  n  eft  pas  qu'on 
en  abufe  autant  dans  les  pays  chauds  comme  en 
d'autres  pays,  puifqu^on  ny  emmaillote  point  les 
cnfans  ;  mais  il  fuifit  de  robfervation  rapportée 
ci-defTus,  &  que  je  me  rappelle,  qu'un  Médecid 
de  ma  comioifTance    avec   qui  je  caufais  fur  le 
mal  de  mâchoire ,  prétendait  que  c'était  au  re- 
flux des  humeurs  vers  la  tête^occafionné,  difait- 
iî^  par  le  circulaire  qu'on  met  au  tour  du  ventre 
pour  fixer  le    bout  du  cordon  ^  qu'on  pouvait 
quelquefois  attribuer  le  mal  de  mâchoire  \  pour 
que  je  fois  fondé  à  recommander  d'éviter  la  moin- 
dre gène  dans  cette  partie,  &  ce  qui  ferait  en- 
core mieux  ^  d'afïujettir  le  bout  de  l'ombilic  avec 
un  emplâtre  agglutinaîif  plutôt  que  par  le  moyen 
d'un  circulaire  autour  du  corps. 

Je  ne  doute  point,  qu'en  employant  les  diffé- 
fentes  précautions  que  je  viens  de  rapporter,  les 
exemples  du  mal  de  mâchoire  ne  foient  bien 
moins  fréquens,  &  que  les  occafiôns  d'agir  avec 
rigueur  ne  foient  bien  rares  ,  fi  furtout,  avec 
les  voies  de  douceur  que  j'indique,  on  fçait  infpi- 
rer  l'horreur  du  crime  par  la  xîienace ,  &  en  met- 
tant beaucoup  de  féferité,  fi  des  preuves  bien  con- 
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^aincantes  venaient  à  dévoiler  un  coupable* 

Quoique  le  mal  de  mâchoire  foit  prefque  tou- 
jours mortel  &  que  le  tétanos  le  foit  le  plus 
'louvent,  il  paraît  très-vraifemblable  que  les  bains  * 
froids  ou  Topium  employés  convenablement ,  fur- 
tout  dès  rinvafion  du  mal^  réuffiraient  dans  cett^ 
maladie  ,  d'après  ce  qu'on  a  écrit  en  dernier  lieu 
fur  Tefficacité  de  ces  moyens  dont  f ai  moi- 
même  éprouvé  les  bons  effets  en  quelque  forte* 
J*ai  guéri  deux  nègres  aifedés  du  tétanos,  oc- 
cafionné  par  la  fuppreffion  fubite  àes  fueurs  , 
en  joignant  à  lufage  des  potions  &  îavemeos 
laxatifs  &  huileux ,  &  des  véiîcatoires  appliqués 
entre  les  deux  épaules ,  celui  de  fortes  &  fré- 
quentes dofes  d'opium  pris  intérieurement ,  &  des 
embrocations  anodines  le  long  de  la  colonne  ver- 
tébrale. Il  eft  inutile  d'obferver  qu'il  n'appartient 
qu'aux  gens  de  l'art  de  régler  l'adminiftration  de 
remèdes  auiïi  conféquents  que  ceux-ci. 

Je  finirai  en  ajoutant  que  M.  Bajon  rapporte 
que  les  Indiens  ne  perdent  jamais  aucun  enfant 
du  mal  de  mâchoire,  par  l'attention  qu'ils  ont  de 
îes  frotter  foir  &  matin^  pendant  les  neuf  premiers 
jours,  avec  quelque  fubitance  graiïè  &  huileufe  ^ 
&  en  appliquant  fur  l'ombilic  ,  après  qu'ils  ont 
fait  la  ligature  &  la  fedion  du  cordon  ,  un  em- 
plâtre de  quelque  fubftance  agglutinative.  Fid. 
journal  de  Méd.  lyj^  $  fuivant  Poupe  Desportes^ 
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lïïaiad,    de  Saint   Domïngue  ^  ii  fuOât   de  frottet 
'  \q.s  tempes  &  les  mâchoires  des  nouveaux  ^  nés 
avec  de  Thuile  de  palma  chryfli  pour, prévenir 
le  mal  de  mâchoire.  TilTot ,  dans  fon  Traité  à^zs'. 
maux  de  nerfs  ,»  t.  4  ^^  p.  91 ,  dit  qu*on  prévient 
fouvent  les  progrès  de  ce  mal  en  purgeant  avec 
le  fyrop  de  rofes  les  enfahs  qm  en  font  atteints, 
àts  la  première  invafion.  J'ai  appris  depuis  peu 
que  quelques  Médecins  avaient  avancé  en  der* 
nier  lieu  que  le  défaut  d'attention  de   bien  ex- 
primer îe   fang  contenu  dans  tous  les  vaiiTeaux 
du  cordon  ombilical  avant  d'en  faire  la  ligature^ 
était  fouvent  la  caufe  du  mal  de  mâchoire ,  & 
qu  en  prenant  foigneufement  cette  précaution  & 
Celle  d'appliquer  fur  le   bout  du  cordon  coupé 
un  grain  d'opium ,  on  pourrait  garantir  les  en- 
fans  de  cette  afFreufe  maladie.  Toutes  ces  pré- 
cautions ou  moyens  ne  doivent  point  être  né- 
gligés, devraient  -  ils  ne  réuiîir  que  quelquefois. 
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CHAPITRE    VIÎI. 

CônvidfiQâs    occafioTînées  par    la    préjQnce    de^ 


_UELQUÊ^  multipliées  que  (bknt  les  eau- 
fes  qui  peuvent  déterminer  les  convul lions  aux- 
quelles les  enfans  {o\-m  fi  fujets  dans  les  pays  chauds, 
il  fuffit  d'ôbferver  que  la  majeure  partie  des  afiec* 
lions  morbifiques  qu^ils  font  dans  le  cas  d'éprou- 
ver,  peuvent  y    donner  lieu  ,   pour  voir'. qu'il 
convenait  de  nous  borner  à  celle  dont  les  exem- 
ples étaient  les  plus  fréquens  &  dont  dépend  le 
plus  Touvent  le  fymptôme  allârmant  dont  iî  eil 
queftion.  L'on  fçait  en  effet  combien  \t^  eofans 
font  fujets  dans  nos  Colonies  aux  maladies  ver-- 
înineufes,  &  que  même  il  n^ePc  pas  rare  de  voir 
\^^%  adultes,  les  nègres  principalement,  en  four* 
nir  des  exemples.  Comme  on  n'eil  pas  toujours 
^  portée  d'avoir  \q%  recours  convenables  dans  ce 
moment  allarmant  ,    &  qu^i]   efi   allez  à  propos 
qu'on  ait  quelque  idée  d'une  maladie  qd  n'eu 
que  trop   fouvent  fâcheufe ,  quolqu'afR-z  fimpîe 
de  fa  nature,  j'ai  crû  devoir  dire  quelque  çho/b 
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des  fymptomes  qui  peuvent  la  faire  connaître, 
aÎM-fî  que   de  quelques  moyens  d'y  remédier. 

Ayant  déjà  obfervé  que  la  meilleure  manière 
de  prévenir  les  maladies  vermîneufes  conliftait 
dans  le  bon  régime  &  dans  Tufage  des  vermi- 
fuges comme  préfervatifs  ^  nous  dirons  que  quoi- 
que les  différens  fignes  qui  peuvent  indiquer  que 
les  convulfions  font  occafionnées  par  la  préfence 
des  vers  foient  très-nombreux,  &  que  la  réunion 
de  plufîeurs  en  foit  une  preuve  aiTez  convain- 
cante ,  on  ne  peut  néanmoins  regarder  comme 
bien  pofitif  que  celui  de  lem*  fortia  par  la  bou- 
che ou  par  l'anus,  afin  qu'on  ne  folt  pas  porté 
à  abufer  avec  indifcrétion  des  moyens  que  nous 
devons  iediquer  pour  y  remédier.  Les  fignes  qui 
indiquent  la  préfence  des  vers  font  une  douleur 
vive  de  tête  que  les  malades  rapportent  vers  la 
racine  du  nez  ,  les  yeux  font  larmoyans  ,  ou 
affedés  de  picottemens  douloureux  ,  la  pu- 
pile  en  ed  dilatée  ,  la  langue  préfente  à  la  fur- 
face  des  lignes  blanchâtres  ou  rugofités,  les  joues 
s'animent  &  fe  décolorent  alternativement,  les 
malades  éprouvent  un  prurit  ou  démangeaifon 
aux  narines  ,  des  tintemens  d'oreille  ,  de  lé- 
gers mouvetnens  convulfifs  des  lèvres  ,  de  la  mâ- 
choire inférieure  5  ils  ont  des  grincemens  de  dent 
pendant  le  fommeil^des  foubrefaults  ou  mouvemens 
convulfifs  des  tendons  du  poignet  ,  leur  haleine 
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eft  aigre  ,  la  matière  des  vomiiTemehs  ou  Ses 
felleseftglaireufe,grifâtre&  préfente  des  débris 
de  vers  ,  ou  même  des  vers  en  leur  entier,  le 
pouls  eft  irrégulier,  inrermittent ,  &c. 

Tels  font  les  figues  d'après  lefquels  on  peut 
reconnaître   oa  au  moins  foupçorr.er  fortement 
la  préfence  des  vers,  fur-tout  fi  l'on  en  obferve 
plufieurs  en  même-  tems;  de  forte  qu'on  peut  , 
dans   des  convuifions  qui    furviennent  en  pareil 
cas ,  efpérer  de  remédier  à  la  caufe  qui  les  oc-^ 
cafionne  ,  &  d'en   prévenir   !e  retour    en   enx- 
ployant  les  vermifuges  dont  il  fera  queftion  di- 
aprés. Gomme  ces  remèdes  n'agiffent  pas  toujours 
in.lantanément,  &  que  merae  i!  eft  urgent,  avant 
de  les  employer  ,  d'interroropre  ou  au  moins  de 
calmer  les  mouvemens  eonvulfifs,  for-tout  quand 
lis  font  violens  ;  on  aura  recours  de  préférence 
aux  moyens  qu'on  connaît   propres  à  cet  efet 
n  importe  par  quelle  c.ufe  que  l'accident  (oit  oc- 
cafionné.    Tels  font  l'eau   &  le  fel  ,  le  baume 
de  vie  ,  le   baume  caraïbe,   la  poudre  tempé- 
rante, le  fel  fédalif,  &G.  J'obferverai  feulement 
que  ces  moyens  doivent  être  préférés  au  jus  de 
curon  dont  on  abufe  ordinairement,  &  qui  oour- 
rait  devenir  contraire ,  fi  les  convulfions  prove- 
vaient  d'un  levain  acide  contenu  dans  l'eftomac 
ainfi  qu'il  arrive  quelquefois.  Il  eft  aifé  de  voir 
a«  refte  par  le  peu  de  moyens  que  j'indique  , 
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q\xoû  fie  doit  pas  négliger  d'appelkr  de^  fecouri 
en  pareils  cas,  fur-tout  fi  Ton  n'a  pas  quelque 
certitude  que  la  préfence  des  vers  foit  la  véritable 
caufe  des  convulfions.  Si  Ton  eft  au  contraire  fondé 
à  les  attribuer  à  cette  caufe  ,  d*après  les  fignes 
rapportés  ci-defîus  5  on  doit  faire  en  forte  d*en 
prévenir  le  retour  par  les  moyens  convenables 
êc  qui  peuvent  détruire  &  chafTer  au  dehors  les 
vers  &  les  matières  vifqueufes  eu  putrides  qui  le-s 
engendrent  &  leur  fervent  de  pâture. 

Le  tartre  émétique ,  donné  en  lavages  &  à  peti- 
tes dofes  répétées  jufqu  à  ce  qu'il  procure  îevomif- 
fement  ^  eft  un  des  remèdes  les  plus  efficaces  , 
lorfque  rien  ne  le  contre  -  indique  ,  fur  -  tout 
fi  les  vers  ou  matières  vermineufes  ont  leur 
fîége  dans  Teftomac,  &  que  l'état  de  ce  vifcère 
permette  d'y  avoir  recours.  On  fera  fondé  à  croire 
que  les  vers  réfident  dans  Teftomac  ou  qu'ils  oc- 
cupent la  partie  fupérieure  du  canal  inteftinaî , 
lorfque  les  malades  rendront  des  rapports  aigres 
ou  fœtides,  éprouveront  une  efpèce  de  falivation 
baveuie  ,  auront  la  bouche  &:  la  langue  fales.  Se 
que  ces  parties  paraîtront  enduites  d'une  efpèce  de 
mucofité,  lorfqu'ils  auront  du  dégoût  pour  les 
a4imens  ,  un  léger  gonflement  au  creux  de  Tef- 
tomac  accompagné  d'une  douleur  fourde  dans 
cette  partie  ,  fans  qu'elle  augmente  cependant 
en  prefTam:  fur  cette,  région  ;  c'ed  lorfqu  on   ob- 
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ferve  pludeurs  de  ces  difFérens  fymptômes,  qu'il 
convient  d'employer  re'me'tique  de  préférence  , 
ou  que  du  moins  Je  traitement  doit  commencer 
par  l'emploi  de  ce  remède:  au  lieu  qu'il  ferait 
moins  efTentiel ,  fi  les  vers  paraiiTaient  avoir  leur 
fiége  dans  la  partie  inférieure  du  canal  &  du  côté  ' 
des  grosinteftins;  &  il  ferait  ahfolument  contre^ 
indiqué,  fi  l'eflomac  parai/Tait  être  dans  un  état 
de  phîogofe  ou  menacé  d'inflammation.  La  fièvre^, 
les  vomifTemens  &  la  vive  douleur  que  les  ma* 
lades  reiïëntent  au    creux  de  l'eflomac  ,    &  qui 
augmentent  par  la  preifion,   indiquent   ce  der^ 
mer  cas.  Quant  au  premier  ,  on  le  reconnaît  à 
rabfence  àz^  figues  qui  indiquent  la  préfence  Azs, 
vers  dans  les  parties  fupérieures  ,  &  en  ce   que 
les  malades  éprouvent  des  légers  borborifoes  dans, 
la  partie  inférieure  du  ventre ,  accompagnés  de 
coliques  ou -tranchées;  ils  rendent  à^s  vents  d'une 
odeur  aigre  &  fœtide,  leurs  excrémens  font  ver- 
dâtres  ou  grifâtres,   peu  confiflans ,  &  ont  une 
odeur  vermineufe  à  laquelle  on  ne  peut  fe  mé- 
prendre. On  fent  que  dans  ce  cas-ci ,  de  même 
que  dans  celui  d'une  apparence  d'inHammation  à 
reftomac  ,  au  lieu  d'avoir  recours  à  Témétique 
en  lavage ,  il  convient  de  préférer  î^  \qs  lavemens: 
laxatifs  ou  purgatifs  duîcorés ,  t^is  que  celui  de 
pulpe  de  caiTe,  auquel  on  ajoute  du  gros  fyrop^ 
ou  même  du  lait^  ea  ce  quils  ont  non-feulemeat 
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la  propriété  d'entraîner  dans  leur  effet  les  ver^ 
Se  les  humeurs  q'jd  fe  trouvent  dans  les  gros  in^ 
teftins ,  mais  raéme  d'y  attirer  les  vers  qui  feraient 
iitués  plus  rupérieurement52o,on  fait  prendre  enfuite 
atix  malades  des  remèdes  propres  à  fondre  les  ma- 
tières vifqueufes  &  tenaces  dont  les  vers  font  comme 
enveloppés ,  ôc  les  mettraient  quelquefois  à  Ta- 
br-i  de  ra(5tion  des  vermifuges.  Les  remèdes  qui 
-ont  cette  propriété  &  qu'on  peut  employer  fans 
rifquefont  les  feîs  neutresprincipaiement ,  tels  que 
îe  fel  végétal  ,  de  glaubert  ou  même  le  feî  com- 
mun ,  qu'on  peut  donner  depuis  deux  pu  trois 
gros  jufqirà  demi-once  ou  même  plus  ,  diflbus 
dans  demi  -  livre  ,  une  Uvi«.  ou  une  livre  & 
demie  d'eau  ,  &  qu  on  peut  faire  prendre  dans  le 
courant  de  la  journée.  Il  conviendra  même  de 
répéter  ces  moyens  il  le  malade  en  éprouve  quel-? 
que  évacuation  fans  trop  d'irritation:  &on  pour-. 
r3.it  fabftituer  à  ces  fondans,  fi  les  malades  éprou- 
vaient trop  de  répugnance  à  prendre  des  remèdes 
de  cette  nature  fous  un  fi  grand  volume  ^  dé- 
goût qui  rreft  que  trop  commun  chez  les  en-? 
fans  5  de  Feau  fortement  fucrée  ,  ayant  foin  d'a-r 
jouter  un  quart  de  grain  ou  un  demi -grain  de 
.tartre  émétique  fur  chaque  pinte  de  cette  diflb- 
îution ,  aBn  d^'augmenter  îe  degré  dMnergie  de 
ce  diilolvant.  Lorsqu'on  aura  fatisfait  à  cette 
féconde  indication  ,    ou   qu'on  aura  rendu  îe^. 
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matières  vîfqueufes  plus  fluxU'es  ,  on  procéder 
ï  la  trolfiéme  qui  confifte  dans  l'emploi,  des  ver- 
mifuges qui  n*en,  agiront  que  plus  efEcaGeraent 
en.  les  afTociant  aux  purgatifs  5,  à  moins  qu'on 
n'employé  ceux  qui  jouirent  de  cette  double  pro- 
priété 5  tels  que  le  fyrapde  liane ^  l'huile  d^s  pal^- 
ma-chrifti  ^  le  jalap  trituré  avec  îe  fucre  &  la 
rhubarbe  3  la  rhubarbe  &  le  femen-contra,  ou 
îa^ gomme  deliane  mélêe  à.  la  crème  de  tartre  (r)» 

(  I  )  On  ne  fera  peut  -  être  pas  fâché  dé  trouver  ici  la, 
formule  de  quelques-uns  de  ces  remèdes  que  nous  venons 
d'indiquer,  aîniï'  que  cellû  du  fy-rop  de    brainviliier  „, 
beaucoup  plus  ufitdaux  îles  du  vent  qu'à  St.Domîngae.. 

Pour  faire  le  fyrop  de  liane  à  médecine  ,  on  prend, 
fix.  livres  de  cette  liane  ,  connue  auiïî  fous  le  no  ai  de 
liane  à  Mînguet  ;  on  la  coupe  en  petits  morceaux  d'un 
pouce  à  un  pouce  &  demi  de  long  ,  qu'on  met  in-- 
fufer  pendant  i8>  à  2a  heu/-es  dans  6  bouteilles  ou.douze 
livres  d'eau;  après  cette  infufîou.on  fait  bouillir  le  tout 
à  grand  feu  pendant  demi -heure,  dans  une  balîîne  ds 
cuivre  bien  nette  ,  &  oa  cou  e  enfuite  à  travers  une 
fervietîe  de  brin  fans,  exprefûon  :  on  remet  cette  cola-* 
ture  fur  le  feu.  après  y  avoir  aj:0uté  deux  bouteilles 
fyrop.de  fucre  brut  bien  clarifié  Ôc  bien  Guiî  >.  ôc  ont 
fait  cuire  jufqu'à.  ce  que  le  tout  foit  réduit  à  confiftanc© 
de  fyrop ,  ce  qui  produit  un  quart  de  bouteille  tîe  plus 
que  la  quantité  de  fyrop  qu'on  a  employé  ,  en  raifosfe 
de  l'extrait  que  la  liane  a  fourni*.  On  doit  avoir  l'at^ 
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Les  vermifuges   proprem$;nt  dits  qu'on  emploi© 
avec  le  plus  de  iuccèsa  font  leffiithocortpn ,  h 


tent;  on,  pendant  qu'qn  prépare  cette  çompofition  ,  de   ne 
point  enlever  les  écumes  qui  paraiiTent  à  la  furface  ,   & 
de  prendre  gayde  cju'eiîes  ne  fe  répandent.  La  tdofe  de 
ce  remède  ou  fj^rop  eH.  d'une  cuillerée  à  bouche ,  poui? 
un  aduUe  ,  âi  d'une  cuillère  à  café  pour  un  enfant  de 
ux  ans;  &  ainfî  à   proportion  pour  les  diffvrens  â2;es. 
On  le  délaye  ayant  de   le  faire  prendre  ,  dans  deux 
ou  trois  fois  autant  d'eau  tiède  :  Sijapt  foin  d'agiter  l^ 
bouteille    de   fyrop   Ôç    de   la  renverfer  deux  ou  trois 
fois,  aiîn  que  l'extrait  gui   y   eft  fufpendu   foit   égale- 
ment étendu  dans  route  îa  maffe  avant  d'en- prendre  ce 
dont  on   a  befoin.  Ce  fyrop ,  outre  la  propriété  vermi^ 
fuge  pour  laquelle  nous  le  confeiilons  ici  ,  eft  un  pur? 
garif   très  -  commode    &   peu    défagréable    qu'on  peut 
donner  dans  tous  les  cas  où  on  a  iptenrion  de  purger  & 
dans  lefq^els  en  employé  le  jalap  ;   c'eft  pourquoi  Ton 
«doit  s'en    abftenir  dans   les    maladies   inl^amniatoires   ^ 
^inu  que  lorfqu'on  craindrait  inHammation   pu  irritation 
d'entraîlîes. 

Comme  il  arrive  quelquefois  qu'on  ne  peut  faire 
prerjdre  des  purgatifs  liquides  à  des  enfans  par  Is^ 
grande  répugnance  qu'ils  ont  pour  toute  efpèce  de 
remède  ,  6c  que  même  on  eft  pa^rfois  dans  ce  ras  à 
égara  qes  pericnnes  plus  âgées  ;  je  me  fuis  fouvent 
Jervi  avec  fuccàs  d'un  mélange  de  crème  de  tartre  Sç 
de  gomme  ds  liane,  donné  aux  dofes  çi-après  défignée? 
&  préparé  dan*  les  proportions  fuivantes.  Après  ^voiç 
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{emen-contra  y  le  fuc  de  liane  à  couleuvre,  ou 
s'il  y  a  trop  d'irritation,  une  émulfion  faite  avec 
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ramaffé  la  gomme  qui  s'efl  extravafée  ,  coagu  ée  8c 
féchse  à  Vextrémlré  des  bouts  de  liane  ,  qu'on  coi-pe 
à  cet  effet  comms  nous  l'avons  indi.|ijé  pour  faire  le 
fyrop  ,  on  ajoute  d?ux  gros  de  crème  de  tartre  fur 
quatre  gros  de  çene  gomme,  &  on  pile  le  tout  pour 
îe  réduire  en  poudre.  Par  ce  mélange  de  Cféme  de 
prtre  les  particules  de  gomme  relient  divifées ,  &  ne 
fe  réuniffent  point  par  la  moindre  chaleur  comme  quand 
on  l'employé  feule  ,  &  les  erreurs  qu'on  peut  corn- 
ïjietrre  en  pefant  d'aufli  petites  do  Tes  font  moins  con^ 
/équentes  ;  —  la  dofe  de  cette  poudre  elt  de  6  grains 
pour  un  enfant  d'un  an  ,  8  grains  à  2  ans  ,  p  grains  à 
4  >  II  grains  pour  celui  de  6 ,  14  grains  pou--  celui  de 
B  ,  17  grains  pour  celui  de  10  ,  22  grains  à  12  ans  , 
3. 5*  grains  ^  i^  ^  28  grains  à  18  ans  ,  jo  grains  à  20 
sns  &  plus.  — —  On  peut  faire  prendre  cette  poudre 
ent'-e  deux  tranches  de  foupe  ou  enveloppée  dans  du 
lait  caillé  ;  êc  on  doit  fçavoir  que ,  de  même  que  le 
, fyrop  de  liane,  la  poudre  ne  convient  point  dans  les 
roa'adies  inflammatoires  ,  fur-tout  quand  il  y  a  irritation 
d'entrailles. 

Pour  faire  le  fyrop  de  brainvillîer  ,  on  prend  4  livres 
de  la  plante  de  brainviîlier  fraiikemenc  cueilHe  ,  de  la- 
quelle on  dtera  les  racines  ,  on  y  joindra  une  poignée 
d'abfinihe,  &  les  écorces  d<r  cinq  à  fite  oranges  aicères. 
Qn  fait  bouillir  le  tout  4?.ns  quinze  livres  d'eau  qu*0R' 
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les  graines  de  citron  ou  d'orange,  &  fur -tout 
le  fyrop  de  brainvillier  fi  recommandabîe  en  pa- 
reil cas  par  fes  propriétés  vermifuges  &  câl- 
inantes. 
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réduit  à  douze ,  on  lailTe  enfuite  le  tout  en  digeftion  à 
froid  pendant  douze  heures  ;  après  quoi  on  coule 
avec  forte  expreffioa  ,  &  on  ajoute  à  la  colature  quatre 
livres  de  fucre  ,  &  on  fait  cuire  jufqu'à  confiftance  de 
fyrop  bien  cuit  pour  qu'il  fe  conferve. 

La  dofe  pour  un  enfant  d'un  an  efî:  d'une  cuillerée  à^ 
bouche  ,  qu'on  délaye  dans  deux  ou  trois  cuillerées 
d'eau,  avec  le  quart  d'une  cuilleréfi^j^e  jus  de  citron* 
Pour  un  enfant  de  huit  ans ,  le  double ,  &  au-defTus  de 
cet  âge  deux  ôc  demi  jusqu'à  trois  ciùUerées  de  fyrop  y 
de  jus  de  citron  &  d'eau  en  même  gradation.  On  doit 
svoir  l'attention  de  ne  point  expofer  les  malades  à' 
l'air  quand  ils  ont  pris  ce  remède  ,  &  de  leur  faire 
prendre  demi-heure  avant  de  le  leur  donner  une  petite 
foupe.  Si  malgré  ces  précautions  qui  fufEfent  ordinai- 
rement pour  mitiger  2c  prévenir  la  trop  grande  a(flio» 
de  ce  remède  ,  on  s'appercevait  qu'il  agit  fur  les 
nerfs  par  la  peine  que  les  malades  om  alors  à  fupporter 
Fimprelliun  de  la  lumière  ,  ou  par  quelques,  anxiétés  ^ 
on  aurait  alors  recours  au  jus  de  citron  qui  en  eil  le 
correclif ,  &  on  en  donnerait  une  ,  deux  ou.  troîst 
cuillerées.  Maïs  on  ne  court  paî  ordinairement  ce 
rifque  en  proportionnant  Ie«  dofes  du  remède  comme 
nous,  l'avons  défiigné  ,  &  Fou  peut  le  regarder  comme- 
un  des  meilleurs  reuièdes  vermifuees  connus.. 
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On  fent  que  les  dofes  de  chacun  de  ces  remèdes 
doivent  varier  en  raifon  de  leur  aâ;lvité  &  de 
i'àgQ  &  tempérament  des  fujets.  Comme  je  fçaîs 
que  la  plupart  font  très-ufités  en  pareils  cas,  6c 
que  chacun  connaît  à  peu  près  la  manière  de 
les  adminiftrer  ,  je  ne  les  ai  défignés  qu'afin  dç 
l^s  rappeller.  Je  dois  cependant  obferver  que 
quant  au  fyrop  de  brainvillier ,  il  faut  être 
très-circonfped  dans  lufage  de  ce  remède  & 
prendre  garde  de  ne  pas  le  prefçrire  à  trop  haute 
dôfe  en  raifon  de  la  vertvi  affoupiiîante  &  nar- 
cotique qu  il  polTède, 


CHAPITRE    IX, 


Pc  la  Vérolçp 

iOMME  il  efl:  clairement  démontré  que  la  vé- 
role ne  peut  fe  contracter  que  par  la  communi- 
caËion  immédiate  avec  une  perfonne  qui  en  eft 
atteinte ,  nous  n'aurons  rien  à  dire ,  fans  doute  , 
fur  les  moyens  de  la  prévenir,  puifqu'il  dépend 
de  chacun  de  ne  s'y  point  expoler  ;  mais  fî 
»ous  confidérons  combien  cette  maladie  eft  gé- 
fiéralement  répandue  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
©bfecvé  3  §(  furt*put  que  fes  dangereux  effets  font 
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fouvent  la  fuite  des  mauvais  traîtemefts  qu'on 
employé  ,  ou  de  la  négligence  des  malades  à 
remédier  à  certains  fymptômes  qui  peuvent ,  de 
fimples  qu'ils  étaient  dans  le  principe  ,  décider 
une  vérole  confirmée  ;  nous  ne  pouvons  douter 
qu'il  ne  fut  à  propos  de  parler  de  ces  princi- 
pales circonftances  &  d'indiquer  quelques  -  uns 
des  procédés  par  lesquels  on  peut  prévenir  ou 
éviter  partie  des  mauvais  effets  qui  en  peuvent 
réfuîter. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  cas  de  parler  de  tous  les 
fymptômes  qui  caradérifent  cette  maladie,  pui{- 
quils  font  aiïez  généralement  connus^  &  encore 
moins  de  faire  mention  de  la  diverfité  d'opinions 
des  différens  auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  ma- 
ladie ,   touchant  le  prognoftic  qu'ils   ont  porté 
fur  quelques-uns   des   fymptômes  par  îesfquels 
ellefemanifefte  ordinairement  &  que  les  uns  re- 
gardent comme  des  fignes  certains  d*une  vérole 
confirmée,  tandis   que  d'autres  font   d'un    avis 
contraire.  L'examen  de  ces  queftions  nous  me-^ 
nerait    trop  loin.  Il   s'agit    feulement  de   nous 
arrêter  fur  celui   des  fymptômes  qui  fuccéda  le 
plus    ordinairement   à    un    commerce    impur  \^ 
connu  fous  le  nom  de  gonorrhée  &  vulgairement 
chaude-pifiè. 

II  paraît  affez  confl-ant  que  îorfque  ce  fymp^ 
tome  fe  manifefle  de  fuite  ou  peu  de  jours,  après 
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avoir  communiqué  avec  une  perfonne  atteinte  de 
vérole  ,  cet  accident  peut  être  confidéré  comme 
fort  fimple,  &  que  s'il  donne  lieu  à  la  vérole  y 
comme  on  ne  le  voit  que  trop  fouvent,  ce  n*efi: 
que  par  les  mauvais  procédés  qu*on  employé 
ou  par  la  négligence  à^s  malades  à  y  remédier. 
Il  en  réfulte  dès-lors  qu'une  maladie ,  de  fimple 
qu'elle  était  dans  le  principe  ,  devient  quelque- 
fois très-fâcheufe  &  prefque  toujours  rébelle  & 
très- opiniâtre  5  mêm^e  aux  traitemens  les  mieux 
adminiftrés.  Ceft  d'après  ces  confidérations  que 
j'ai  cru  devoir  parler  des  principales  indications 
qui  fe  préfentent  dans  le  traitement  de  la 
gonorhée ,  afin  qu'on  foit  plus  réfervé  dans  l'em- 
ploi qu'on  fait  de  cette  m.ultiplicité  de  moyens 
qu'on  croit  d'autant  plus  efficaces  ,  qu'ils  inter- 
rompent plus  promptement  l'écoulement  dont 
on  eft  toujours  impatient  de  fe  voir  débarafTé» 
La  première  indication  qu'on  a  à  remplir  dans 
le  traitement  de  la  gonorrhée  ,  confifte  à  dirnî- 
nuer  ou  prévenir  Tinflammation  des  parties  géni- 
tales ,  foit  en  émoufîànt  leur  irritabilité  ,  foit  en 
adoucifTant  la  qualité  de  l'humeur  virulente  & 
en  rendant  celle  des  lU'ines  moins  acre  &  moins 
irritante.  Les  bains  généraux  pris  à  une  douce 
température  doivent  être  confidérés  comme  un 
des  moyens  les  plus  propres  à  opérer  cq%  effets, 
les  bains  locaux  d'eau  tiède  ou  de  décoâ;ions|émoK 
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îîentes  &  adouciiïantes^telles  que  cèlies  de  racine 
de  mauve ,  guimauve  ,  de  feuilles  ou  fleurs  de 
raquette,  ou  le  lait,  conviennent  aufîî.  On  joint 
à  ces  remèdes  externes   l'ufage  intérieur  de  ti- 
fanes  à^s  mêmes  plantes  ou  de  graine  de  lin  , 
mais  dont  il  ne  faut  pas  abufer^d^après  \zs  mau- 
vais  ^^Qts^  que  peuvent  avoir  les  boiffons  relâ. 
chantes  prifes  en  quantité,  comme  nous  l'avon» 
obfervé  ailleurs.  Les  amandes  &   émulfions  cal* 
mantes  &  fédatives   trouvent  auffi  leur    place, 
ainfi  que  la  faignée ,  fi  Tirritation  eft  confidérable 
&  que  Imflammation  ne  cède  point  aux  remèdes 
ci-defTus  défignés  )  à  moins  que  les  contre-indi- 
cations  de  ce  dernier  moyen  dont   nous    avons 
déjà  fait  mention  ne  le  rende   dangereux  5    dans 
ce  cas  les  faignées  locales  doivent  être  préférées 
comme^  pouvant  procurer   le   même  effet  ,  fans 
qu'il  foit  nécefTaire  de  tirer  une  fi  grande  quan- 
tité de  fang.  Ordinairement  ces  différens  moyens 
employés  convenablement  &  aidés  dun  régim© 
râfraichiffant,  mettent  fin  a  cette  première  pé- 
riode en^  10  à  12  jours  &   quelquefois  plutôt. 
Lorque  Tinflammation    &    Tirritation  n'exiftent 
plus,  ce  qu'on  connaît  facilement  par  la  cefiation 
entière  de  la  douleur  qu'on  éprauvait  auparavant 
dans  les  parties  ,  fur-tout  en  urinant ,   alors    on 
laifTera  continuer  l'écoulement  fans  qu'il  foit  né- 
cefTaire de  le  follieiter  &  fans  abufer  furtoutni 
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des  baîns,  ni  des  boliTons  relâchantes  &  d-eIayant€S 
pulfqu'elles  font  alors  inutiles  ,  &  pourraient 
même  devenir  naifibles  trop  longten^s  continuées, 
par  le  relâchement  exceffif  qui  pourrait  s'enf^jî- 
vre  ,  &  d'où  provient  fouvcnt  Topiniâtreté  de 
îa  euérifon  de  cette  maladie  &  de  la  durée  de 
î^'écouierfîent.  Ceft  pourquoi  on  doit  Tubdituer  , 
à  cette  époque-ci ,  aux  boiilonsci-delTas,  celles 
qui  font  légèrement  toniques,  telles  que  la  tifane 
de  liane  àfavbn,  de  racine  de  pois  puants  ,  oa 
rinfiifion  de  bois  d*acoma  ^  ou  de  racine  de  falfe 
pareille  ;  ayant  l'attention  qu'elles  foient  peu 
chargées  des  principes  extraélifs  de  ces  différentes 
plantes  ,  c'eft  à  -  dire  qu'elles  foient  légères , 
de  de  ne  pas  les  prendre  en  trop  grande  quan- 
tité de  peur  que  î'eftomac  n'en  foit  incommodé. 
On  continuera  ces  boifîbns  jufqu'à  ce  que  la 
^înatière  de  l'écoulement  prenne  une  couleur 
louable  ,  qu'elle  ne  tache  que  légèrement  le  linge 
^commence  à  prendre  aiTez  de  conCilance  pour 
filer  entre  les  doigt? ,  en  en  prenant  la  preuve 
comme  pour  la  cuite  du  lucre.  Ce  fera  alors  le 
câ$_d'employer  des  toniques  plus  puiilans  inté- 
rieurement ou  en  injedions.  Mais  il  fuint  ordi- 
nairement du  baume  du  Pérou  ,  ou  de  copahû , 
ou  de  la  thérébentine  cuite,  aidés  de  quelques 
purgations  pour  terminer  l'écoulement  &  le 
traitement  de  cette  maladie  ^  lorrqu'ellc  n'a  pas 
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été  négligée  dès  fon  principe  ,  &  que  pendant 
tout  le  tems  qu'elle  a  duré  on  a  eu  l'attention 
de  fe  priver  des  alimens  de  haut  goût  ,  de  fa- 
îaifons,  liqueurs,  café,  violens  exercices  à  pied 
&  furtout  à  cheval ,  &  de  porter  un  fufpenfoic 
bien  fait  &  bien  appliqué.  Cette  dernière  pré- 
caution eft  bien  plus  importante  qu'on  ne  croie, 
'&  Ton  préviendrait  fouvent  par  ce  mo)en  ces 
gonflemens  &  engorgements  des  tefticules  qui 
furviennent  affez  fréquemment  du  fimpîe  tirail- 
lement des  cordons ,  &  rendent  la  maladie  tou- 
jours plus  défagréable  &  quelquefois  plus  dan- 
gereufe. 

Tel  efl;  le  traitement  de  la  gonorrhée  lorf- 
qu'elle  eft  fimple  &  récente ,   &  il  eft  d'autant 
plus  important  d'y  avoir  recours  au  plutôt,  qu'on 
peut,  parce  moyen,  fe  dipenfer  d'ufer  de  mercure, 
ce  qui ,  comme  on  le  verra  ci  après ,  mériterait 
bien  qu'on   y  fit   un  peu  plus  d'attention.    Mais 
il  n'eft  que  trop  ordinaire  de  voir  qu'on  fe  né- 
glige en  pareil  cas,  ou  qu'au  lieu  d'employer  à^s 
remèdes  propres  à  remplir  \qs  trois  indications 
dont  nous  avons  parlé  ,  on  a  recours  de  préfé- 
rence à  ÛQs  remèdes  contraires  ;  alors  il  en  ré- 
fulte  fouvent  une  iralidie  des  plus   opiniâtres  à 
guérir,  dont    le    traitement    n'appartient  qu'aux 
gens  de  l'art,  &  qui  devient  d'autant  plus  con- 
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féquènte  qu'il  peut  en  réfulter  une  vérole  co'n-* 
firmée,  ou  des  accidens  erieore  plus  fâcheux. 

L'on  cchvieht  allez  généralement  j  que  1© 
kiercLife  éil  le  meilieur  &  peut-être  îe  feu!  re- 
niède  fpeGÎfique  qu'on  ait  encore  découvert  cort- 
tre  la  véfok ,  &  que  Ce  h'eft  qu'à  Taide  de  fes 
difterentés  préparations  adminiftrées  d'une  manière 
convenable  ^  qu'on  peut  fe  flatter  d'obtenir  une 
guérifon  radicale  de  cette  terrible  maladie  lorf- 
qu^on  en  efl;  atteint.  Quoique  perfiiadé  de  la  vé- 
rité de  cette  afîertion  ^  il  fuffit  de  fe  rappellet 
î'état  dV.ppauvriiTëmsnt  des  humeurs  que  nous 
avons  reconnu  chez  ceux  qui  habitent  depuis 
long-tems  les  pays  chauds,^  f^  de  rçavoir  que  1© 
inercure  ajoute  au  même  état  d'appauvrifiement 
&  tend  à  les  diîToudre,  pour  fsnîir  qu  il  eft  tou« 
jours  fâcheux  d'en  avoir  befoin  ^  qull  importe 
de  prendre  bien  At^  précautions  îorfqu'on  y  à 
Recours,  &  qu*on  devrait  être  bien  plus  circorif- 
pe£l  quon  ne  Pel^  ordinairement,  lorfqu'on  f© 
permet  d'employer  t.m  remède  de  cette  nature  fansi 
avoir  les  cônnaiiTances  requifes.  L'on  n*a  qu'à 
conùdérer  en  effet  que  le  traitement  de  la  vé- 
role demande  à  être  varié  en  ralfon  de  la  conftj- 
îution  Qes  malades,  de  la  nature  des  fymptômes^ 
du  plus  ou  moins  d'ancienneté  de  la  maladie  j 
qu'aucune  méthode  ne.  convient  exclu /îvemeiitj 
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obferver  qu'on  ne  peut  guères  compter  fur  Texac* 
titude  des  négrus  malades  à  faire  tout  ce  qu  oa 
ieur  prefcrit ,  &  encore  moins  fur  celle  de  ceux 
c|ui  font  prépofés  pour  les  foigner  ;  &  qu'enfin 
il  paraît  aiîez  conftant  que  \^s  fudorifiques  ,  la 
falfe-pareilie  fur-tout  ,  agiffent  bien  plus  effi- 
cacement dans  les  pays  chauds  que  dans  \z%  pays 
froids  ^  pour  que  nous  foyons  en  droit  d*en  con- 
clure ,  que,  fi  1  on  n'eft  pas  à  portée  des  perfonnes 
de  l'art  capables  de  diriger  l'emploi  du  fpécifi- 
que,  on  ferait  beaucoup  mieux  de  fe  borner  à 
î'ufage  des  fudorifiques,  quoique  ce  traitement 
ne  foi t  que  palliatif/  puifque  ces  remèdes  font, 
j'ofe  le  dire  ,  plus  efficaces  quon  ne  croit  &  bien 
moins  dangereux. 

On  fera  plus  convaincu  de  cette  dernière  vé- 
rité, fi  nous  ajoutons  que  nous  avons  con<l:amment 
obfervé  que  Tufage  du  mercure  eft  très-fufped 
"dans  les  pays  chauds ,  &  qu'il  peut  même  occa- 
fîonner  Aqs,  accidens  très-graves  long-tems  après 
qu'il  a  été  adminiftré  ,  comme  le  prouvent  in- 
conteftabîemsnt  les  deux  exemples  que  je.  vais 
rapporter.  Ils  font  affez  étonnans  pour  faire  pen- 
iêr  aux  perfonnes  de  l'art ,  qu'il  efl  plus  impor- 
tant qu'on  ne  l'im^agine  d'aider  ou  de  favorifer  l'if- 
fue  d'un  remède  de  cette  efpèce,  lorfqu'on  juge 
qu'il  a  affez  long-tems-  féjourné  dans  le  corps 
pour  y  opérer  U^  efîets,  ôc  fi  l'on  a  lieu  de  croire 


que  les  crifes  naturelles,  avec  lefqueîles  il  s'évacue 
ordinairement,  n'ont  pas  été  Tuffifantes. 

La  nommée  Marguerite ,  hofpicalière  &  né- 
greffe  efclave  de  l'habitation  des  héritiers  Bau- 
douin ,  fituée  dans  le  quartier  de  Miragoane 
avoît  fubi  deux  traitemens  parles  fripions  mer- 
curielles  eh  IJS9  ^  pour  à^s  ulcères  opiniâtres 
quelle  avait  aux  jambes,  &  qu'on  avait  cru  de 
nature  vénéHenne»  Le  premier  traitement  fut  fait: 
par  extindion  ,  &  n'ayant  pas  opéré  grand  chan- 
gement dans  Tétat  delà  malade,  on  en  adrainiflra 
un  fécond  trois  ou  quatre  mois  après  ^  qu  on  pouf 
fa  jufquà  la  faliyation  ,  &  pendant  lequel  les  ul- 
cères furent  entièrement  amenés  à  cicatrice.  Cette, 
malade  n'ayant  pu  m 'informer  d'une  manière  pré- 
cife,  à  l'époque  où  j'eus  occafion  de  lui  donner 
mes  foins,  des  particularités  de  ces  traitemens, 
fignore  s'ils  furent  adminiftrés  avec  les  précau- 
tions convenables  ;  ce  fut  en  1776  que  com- 
merçant â  traiter  les  malades  de  cette  ha- 
bitation ,  j'eus  occafion  de  voir  cette  même 
négrefle  incommodée  d'un  gonflement  affez  con- 
fidérabie  aux  deux  articulations  du  genou  pouf. 
la  ^mettre  dans  rimpoffibilité  de  marcher  &  qui 
la  faifait  beaucoup  fouffrin  Comme  elle  m'ajouta, 
que  c'était  pour  la  troifiéme  fois  qu'elle  éprouvait 
la  même  incommodité  ,  laquelle  avait  eu  lieii 
pendant  les  deux  hivers  précédents  à  celui  où  j$ 
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îà  voyais  É^  que  ces  gonfiemens  ou  tumeurs  mepâ^ 
riir-ent  plutôt  de  naturejhumoralequ'indammâtoiî'ôsl 
je  tentai  Tufage  des  topiques  réfolutifs  &  fpiritueux, 
€n  employant  en  même  tems  les  purgations ,  efpé- 
rant  pouvoir  détourner  &  faire  réyulfion  à  Thumeur 
engorgée;  mais  ces  moyens  ayant  plutôt  augmenté 
que  diminué  le  mal,  j'employai  avec  plus  de 
fuccès  les  caîaplafmes  &  les  fomentations  émoi- 
lientes  que  je  combinai  quelques  jours  après  avec 
les  réfolutifs.  Les  tumeurs  parurent  alors  dimi- 
nuer fenlîbîement  de  volume  &  les  douleurs  furent 
moindres  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  quelque  fur- 
prife  que  je  vis  qu'à  mefure  que  les  articulations 
du  genou  fe  dégageaient,  celles  du  pied  avec 
h  jambe  étaient  aftedées  de  h  même  manière. 
Je  traniportai  alors  les  mêmes  remèdes  ou  cata- 
plafmes  fur  la  nouvelle  partie  affeélée ,  infiftant 
fur  les  purgations  réitérées ,  efpérant  ^  eu  égard 
à  la  m.obilité  de  l'humeur  morbifique,  de  réuffir 
à  l'évacuer;  mais  ce  fut  en  vain,  èc  au  moment 
où  je  projettais  d'appliquer  des  em.plâtres  véiî- 
catoires  aux  jambes  ,  la  malade  m'annonça 
que  tous  fes  orteils  étalent  douloureux  &  gon- 
flés &  que  TaTticulation  du  pied  avec  la  jambe 
était  prefqu'entièrement  libre.  Le  gonflement  des 
orteils  étant  en  e^et  devenu  confidérable  &  très- 
douloureux  en  peu  de  jours,  les  caîaplafmes  émo- 
lîîoiiens  furent  les  feuls.  remèdes  que  j'employai , 
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voyant   que    ces    tumeurs    paraliïaîent  venFr  â 
fuppuration    ou  abcéder.  Il   ne    fe  forma    ce- 
pendant  point  d'abcès ,  mais  il  fe  fit  une  crévaiïe 
a  chaque   extrémité    des  doigts   entre  ongle    & 
chair  qui  préfentèrent  en  peu   de  jours  i'afpeâ: 
d'ulcères   d'afTcz  mauvais  caradère  ,  fourniffant 
une  fuppuration  ichoreufe.  Ayant  réduit  par  le 
moyen  des  onguents  digeflifs  le  gonfienient  &  les 
ulcères  en  meilleur  état  ,    j'employai   des    em- 
plâtres de  dyachilum  gommé   de  préférence  ,  afin 
que  par  ce  panfement  moins  gcnant  , /la  malade 
qui  ne  fouflrait  prefque  plus  ,    pût  veiller  à    b 
befogne  la   plus  efTentielle   de   l'hôpital  ,  dont 
l'aide  qu'on    lui    avoit    donné  s'acquittait   afTer 
mal.  Mais  mon  étonnement  fut  des  plus   grands 
îorfqu'ayant    levé  moi-mêmer  dans  une  de  mes 
vifîtes,  un  emplâtre  &  fucceilivement   tous  les 
autres,  j'apperçus  qu'ils  étaient    comme  enduits 
a  leur  furface  ,  d'une  couche  de  matière  grifatre 
que  je  reconnus  a'étfe  autre  chofe  qu'une  inS- 
nité  de  petits  globules  mercurieîs  que  je  parvins 
facilement  à  réunir   en  un    globule   auiïi  gros 
que  la  tête  d'une  groffe  épingle  ,  en    donnant  à 
CQs  emplâtres  la   formée  de  capflile&.cn  î^aiTem- 
blant  au  centre  toute  la  pouiTière  g-nsitre  dont 
ils  étaient  recauverts.  Ce  fut  alors  que  j-e  m*a- 
vifai  de    m'informer  de  la  malade   fi  elle  avait  ^ 
fait  ufage  de  ce  remède  de  que  j^appris  que  17 
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'\ûà  auparavant  ellç  avait  efluyé  deux  traîtçmens 
"par  les  fridions. 

Quelqu  étonnant  quq  nie  parut  ce  phénomène; 
fur-tout  diaprés  rafiertion  de  quelques  auteurs  qui 
Client  que  le  mercure  puifle   fç   revivifier  &  re-» 
devenir  mercure  coulant  dans  le   corps '3<  for- 
mer des  dépôts  ,  ne  pouvant  douter  que  ce  ne 
"fut  à  cette  caufe  que  je  duiïe   attribuer  la  fuite 
"d*accidens  que  la  malade  avoir  éprouvés  &quil 
'^'agifToït  de  favorifer  la  fortie  de  cette  fubflance 
métallique  qui  s'échappait  avec  la  fuppuration , 
pour  obtenir  fa   guérifon  ;   je  lui  recommandai 
de  continuer  le  même  panfement,  avec  l'attention 
de  lever  quatre  à  cinq  fois  par  jour    les   em- 
plâtres   &   de    les  elTuyer  chaque  fois,  Par  ce 
procédé  la  fuppuration  devint  plus  louable ,  les 
•ulcères  prirent  une  bonne  tournure  &  parvinrent 
'entièrement   à  cicatrice  fans   employer    4'autr^ 
■traitement, 

'  La  malade  depuis  cette  époque  n*a  plus  éprouvé 
4an<;  les  hyvers  fubféquens  ni  gène  ni  gonflement 
a,ux  articulations  du  genou  &  du  pied.  La  feule 
particularité  qu'il  importe  de  noter  ^  c'cft  une 
efpàce  de  fourmûilement  qu'elle  yeHentit  à  la 
■plantq  des  pieds  la  première  fois  qu'elle 
s'avifàj  peu  de  tems  aptes  (a  guériron ,  de  mar- 
cher pieds  nuds  dans  la  boue  qu  fur  un  terrein 
humide  ,  ce  qui  difparut  entièrement  par  la  pro^ 
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caution  qu'elle  a  eu  de  porter  des  fouîîers  :  de-     ^ 
forte  que  depuis  1777  jufqu  à  178^  où  je  quittai 
la  Colonie  ,   cette  negrelTe  n'avait  plus  éprouvé 
d'accident  qui  eut  quelque    rapport  à  celui  qui 
fait  le  fujet  de  cette  obfervation. 

Ne  pouvant  douter  d'après  un  fait  de  cette 
nature  ,  que  le  mercure  ne  puiâe  refter  îongterrs 
dans  l'intérieur  du  corps,  j'en  conclurai  qu'il  peut 
alors  occafionner  dQs  accidens  très  graves  s'il  vient 
à  fe  porter  fur  des  parties  plus  effentielles  que  les 
extrémités  inférieures  ,  comme  va  le  prouver 
î'hiftoire   de    l'aiFreufe  maladie   qu'éprouva  (ous  1 

mes  yeux  la  négreffe  nommée  Zabeth  ,  efclav® 
de  la  même  habitation  des  héritiers  Baudoin. 

Ce  fut  en  178a  qu@  cette  négreffe  âgée  d'en- 
viron 40  ans  5  &  peu  de  jours  après  avoir  été  efti- 

mée ,  dans  un  inventaire  qui    ht  fait  5  3  jco  îiv. 

comme   fervante  &    de  très  -  belle  appaience  , 

fe  plaignit  d'une    douleur  du  coté    {\q    l'orbite 

droit ,  qui  étoit  accompagnéij  d'une  légère  rou- 
geur &  d'un  très- petit  gonflement.  Je  prefcrivis 

à  ma  première  vifite  des  fomentations  émollientes 

èc  légèrement  réfoîutives  èc  l'ufa^ie  intérieur  de     s 

boiffons  rafraîchi Ifantes.   Ayant  revu  la  malade 

deux  jours  après  i&  ayant  obfervé  que  la'rougeur,  la 

tenfion  &  h  douleur  avaient  augmenté  &  gagnaient 

du  côté  du  globe  de  Tceil ,  quoiqu'il  n*y  eut  que  \ 

très-peu  de  fièvre,  la  rougeur  paraiilant  éryli- 
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pelareufe,  je  Ss  nne  faignée  du  bras  8z)e  prefcrlvls 
des  compreiTes  trempées   dans  îa  décoaion   d^ 
fieurs  de  (ureau  ,  recommandant  de  donner  à  I^ 
malade  deux  ou  trois  verres  de  limonade  de  caiïe 
afin  delui  tenir  le  ventr f  libre  &  de  détourner  le^ 
humeurs    d^une    pertie    auffi  eiTentielle  que  les 
yeux.  J'efpérais  que  par  cqs  moyens  les  açcidens 
calmeraient  ,    mais  ayant  vu   deux  jours  après, 
que  le  gonflement  a^  îa  rougeur  avaient  augmenté 
confidérabîement & s-étendaient  fur  la  joue  ^Ics 
paupières,  la  malade  fe  plaignant  en  outre  d*un 
grand    mal   de   tête  ,    j'appliquai  un  lar^^-e   era- 
plâtre  veiicatoire  à  îa  nuque  &  entre  hs  épaules, 
recommandant  de  baffiner  la  partie  malade  avec 
une  fimple  décoaion  de  mosbin  &de  faire  prendre 
la  limonade  pour  boiiïbn  ordinaire.  Malgré  T^bour 
dante  fupuration   du    véficatoire    la  maladie    fit 
des  prog*-C3  trè:-rapides ,   hs   paupières  étaient 
conirdérabîement  tuméfiées  &  couvraient  entière- 
m-ent  !e  globe  de  rœil.   A  cette  époque  la  vive 
douleur  de  tête   que  la' malade  avait  éprouvée  , 
rappaifa;   mais    il    fuccéda   une  douleur    lancir- 
nante  &  locale  ,  accompagnée  d*un  fuinteraent 
dune  humeur  ichoreufe   qui  sMchappait  de   la 
commifFure  des   paupières.  Peu   de  jours    après 
Il  s'y  forma  uqe  excoriation  ou  crevaffe  dans,  h 
région  de  Fos  de   la    pommette   qui.  ne    tarda 
pas  à  devenir  un  ulcère  dç  mauvaife  (Qualité  ôç. 
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qui  fit  des  progrès  d'autant  plus  rapides ,  qu'en 
moins  d'un  mois  de  tems  ,  la  joue  ^  le  cou  de 
le  haut  de  la  poitrine  du  même  côté  ,  ne  pré- 
fentaient  qu'une  plaie  des  plus  affreufes  mais 
dont  les  bords  ou  difque  inférieur,  paraiflàient 
être  la  partie  là  plus  envenimée.  Je  n'attendis 
pas  que  le  mal  ïût  parvenu  à  ce  degré  de  violence 
pour  juger  qu'il  ptait  entretenu  par  quelque  vice 
interne  ,  auili  me  hâtai-je  àhs  que  j'en  vis  Topi- 
niâi-reté,  à  mettre  la  malade  au  lait  pour  toute 
nourriture  Bc  à  lui  faire  prendre  la  tifane  de 
falfe- pareille  coupée  a>/ec  le  lait.  Ces  moyens 
parurent  avoir  un  bon  effet ,  la  plaie  commen- 
çait  à  fe  bien  néioyer  &  la  fuppuration  à  devenir 
plus  louable,  mais  je  voyais  avec  peine  qu'en 
raifon  de  l'abondance  de  cette  même  fuppuration 
la  malade  dépériflàlt  journellement.  Au  bout  de 
trois  femaines  do  ce  traitement,  je  commençais 
à  efpérer  quelques  fuccès  voyant  que  la  cicatrice  qui 
avait  commencé  dans  le  haut  de  cette'plaie  avançait 
rapidement  ;  le  vifage  &  le  cou  en  partie  étaient 
déjà  cicatrifés ,  mais  le  bord  le  plus  inférieur  de  la 
plaie  était  toujours  de  raauvaife  qualité  &  ga- 
I  gnait  les  parties  voifines  quoique  plus  lentement  ; 
l'humeur  qui  découlait  de  cette  plaie  était  fi 
acre,  que  la  peau  en  était  irritéei&  enflammée, 
r>  &  décida  même  par  fon  imprelTion  une  nouvelle 
I  petite  çrevaiTe  ou  ulcère  auprès  du  mamelon  d'un 
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des  deux  tétons.  Comme  cette  nouvelle  pîale  était 
diftante  de  trois  travers  de  doigt  de  l'autre  & 
fort  fenfible ,  j'y  fis  appliquer  d'abord  un  em- 
plâtre de  mucilage  &  ce  fut  avec  un  nouvel 
etonnement  que  j'obfervai  alors  fur  cet  emplâtre 
le  même  phénomène  dont  j'ai  parlé  dans  l'ob- 
fervation  précédente,  8ç  que  je  fus  fondé  à  attri- 
buer cette  cruelle  maladie  au  mefcure  que  la 
malade  avait  pris  en  fridions  lO  à  12  ans  au- 
paravant. Le  régime  &  les  remèdes  que  j'em- 
ployais me  paraifTaient  propres  à  combattre  cette 
caufe  morbifique ,  puifque  j'en  éprouvais  de  bons 
effets;  je  continuai  le  même  traitement  ayant  feule- 
ment l'attention  de  diminuer  la  dofe  de  falfe-pareille 
&  de  joindre  l'ufage  modéré  du  quina  afin  d'ob- 
vier aux  progrès  d'une  petite  fièvre  qui  s'était 
fointe ,  &  qui  réunie  à  l'abondante  fuppuration  , 
jetta  la  malade  dans  un  état  de  marafme  &.  de 
maigreur  dont  elle  mourut  après  deux  mois  de 
fouffrance. 

L'on  objedera  peut-être  que  ces  deux  exem- 
ples prouveraient  plutôt  que  le  mercure  qu*on 
avait  employé  ,  était  de  mauvaife  qualité ,  mal 
préparé ,  ou  qu'il  avait  été  mal  adminiftré  ;  mais 
fi  j'ajoute  que  j'ai  encore  obfervé  que  nombre 

de  es  fijjets  qui  font  comme  eftropiés  par  une 
jnaladie  afTez  fréquente  dans  nos  Colonies,  con- 
nue vuîguairement  fous  le  nom  de  grofles  jambes 


ou  gros  pîeds ,  ne  font  dans  cet  état  que  depuis 
qu'ils  ont  fubi  quelque  traitement  mercuriel  ;  on 
fe  convaincra,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  qu  il  n'ap- 
partient qu'aux  gens  de  i'art  d*y  avoir  recours, 
qu'ils  ne  doivent  point  perdre  de  vue  l'appau- 
vîifTement  des  humeurs  qui  ne  peut  qu'aug- 
menter la  gravité  rpécirique  du  mercure,  &  que 
ceux  pour  lefquels  j'écris ,  doivent  fe  borner  de 
préférence  à  Tufage  des  remèdes  moins  dange« 
reux  y  quoique  moins  fpécifiques.  Tels  font  les 
(udorifiques  dont  il  va  être  queftion. 


Des  fudorifiques* 

Si  Ton  fait  attention  qu'il  eft  affez  confiant 
que  la  vérole  fait  des  progrès  moins  rapides  dans 
les  pays  chauds  ,  ou  que  du  moins  les  fymptômes 
extérieurs  par  lefquels  elle  fe  manifefte  dans  ces 
pays  ,  s'obferv^nt  beaucoup  plus  rarement  , 
quoiqu'on  fe  foit  expofé  à  la  contagion  du  virus; 
on  ne  pourra  douter  que  ce  ne  foit  à  l'aide  des 
fueurs  &  de  l'abondante  trarfpiration  qu'on 
éprouve  en  Amérique  5  que  la  naiure  fe  débaraiïè 
d'une  partie  du  levain  vérolique  ;  ce  qui  con- 
firme fans  doute  jufqu'à  un  certain  point  ^  l'uti- 
lité à'zs  remèdes  fudorifiques.  Cette  affertioq 
•quoique  peut-éti^e  un  peu  hazardée,ne  paraîtra 
'P,a§  entlçrer'Aent  dépourvue  de  vralUaibicince ,  lî 
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Ton  confidere  que  c'eft  ordinaîreméAt  dans  b 
faifon  de  Tannée  la  plus  fraîche  &  ou  les  nuits 
font  moins  chaudes  que  1  on  voit  les  malades 
fe  plaindre  de  douleurs  ou  que  les  exoftofes  fe 
manifeftent  :  tandis  que  pendant  les  chaleurs  , 
qui  comme  on  fçait  durent  lés  trois  quarts  de 
Tanne'e^il  efl  peu  ordinaire  que  les  malades  aient 
fujet  de  s'en  plaindre. 

J'ai  vu    à^s  perfonnesqui,  de  bien  portantes 
qu'elles    étaient  pendant    quelles   habitaient    la 
^aine,  où  Ton  fçait  que  \ts  chaleurs  font  pres- 
que continuelles  ,  ne  tardaient  pas  à  éprouver  en 
fe  tranfportant  fur  les  montagnes,  dont  le  climat 
eil:  plus  frais  &  où  Ton  tranfpire  moins,  peu  de 
tems  après  qu*ils  habitaient  ce  nouveau  climat, 
des  fymptômes  propres  à  confirmer  la  préfence 
du  virus  qui  avait  relié  caché  fans  fe  manifefter, 
fans  cependant  y  avoir  donné  lieu  depuis  cette 
nouvelle  époque.  Toutes  ces  confidérations  doi- 
vent  fans   doute   confirmer   l'utilité    Aqs,   fueurs 
dans  \q^  cas  de  vérole,  &  conféquemment  celk 
àts  remèdes  qui  peuvent  les  provoquer,  fur-tout 
fi  nous  ajoutons  que  Texpérience  démontre  qu'ils 
font  toujours  avantageux  lorfqu  on  en  ufe  à  pro- 
pos ^  qu'ils  font  adminiftrés  d'une  manière  con- 
venable. Cela  doit  fufiire  pour  qu'on  puiffe  re- 
garder les  fudorifiques  comme  des  moyens  très- 
recommandables,  ne  les  confidérerait  -  on  que 
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comme  des  remèdes  palliatifs   contre  îa  vérole  ^  K. 

quoiqu'on  ne  puiiïè  nier  que  ce  n  eft  que  pat 
eux  qu'on  obtient  dans  bien  à.^s  cas ,  même  ail- 
leurs que  dans  les  pays  chauds  ^  ia  guérifon  de 
quelques  fymptômes  qui  avaient  réfîfté  aux  effets 
du  mercure. 

Si  j'obferve  que  pour  obtenir  à^t^  fudorifiques 
les  bons  effets  qu'on  peut  en  efpérer  ,  il  im- 
porte qu'ils  foient  bien  adminiftrés,  c'eft  qu'ort 
n'a  pas  toujours  l'attention  de  les  ehoifir  &  de 
les  dofer  relativement  à  l'âge  &  au  tempérament 
des  fujets  3  &  que  c'eft  feulement  de  ces  attentions 

que  peut  dépendre  leur  efficacité. 

L'on  fçait  en  effet  que  la  plupart  dés  tifanes 

fudorifiques  5  dont  on  fait  ufage  fur  les  habita- 
tions y  font  ordinairement  compofées  fur  la  même  \ 

formule,  &  que  les  précautions  qu'on  prend  com-  1/ 

raunément  fe  réduifent  à  diminuer  ou  à  augmenter  I  y 

les  doies  du  remède  proportionnément   à  Tâge 

■des  fujets  qui  en  font  ufage.  Cependant  fi   l'on 

voulait  obferver  que  les  quatre  fubftances  qu'on 

emploie  le  plus  communément  ont  chacune  des 

propriétés  bien  différentes ,  quoique  généralement 

fudoritiques 5  &  qu'indépendamment  de  l'âge  à^% 

fujets  leur  conftitution  mérite  confidération ,  on 

verrait  que  quoique  le  mélange  àts  quatre  fubf- 
tances doive  rendre  l'efficacité    de    ces    tifanes 

plus  générale ,  étant  mitigées  \^  unes  par  les  au- 


m 


y 


é 


•^ 


A, 


très,  elles  poumîent  être  encoi-e  plus  utiles  en 
choifliFant  parmi  ces  fubftatices  celles  feulement 
qui  peuvent  être  les  plus  appropriées  à  la  conf- 
titution  de  chaque  fujet.  C'eft  diaprés  de  fem- 
blables  confîdérations  qu'on  peut  rendre  raifon 
d*où  vient  que  la  falfe-pareille  convient  plus  géné- 
ralement &  eft  plus  efficace  dans  nos  colonies  qu'en 
France ,  tandis  que  Ton  n  y  doit  uier  du  gayac 
qu'avec  plus  de  précaution ,  quoique  ce  foit  ce- 
lui des  quatre  bois  fudorifiques  que  les  Méde- 
ans  d'Europe  emploient  de  préférence. 

Ne  pouvant  donner  à  cet  égard  que  à^s  régies 
un  peu  générales,  nous  nous  contenterons  d'ob- 
ferver  i".  que  la  falfe  -  pareille  &  la  fquine  (celle 
du  levant  principalement)  conviennent  particulier 
remênt  chez  l^s  fujets  fenfibles  &  irritables,  &chez 
lefquels  les  humeurs  font  appauvries  ou  tendent 
.à  la  diflblution  ,  en  raifon  de  l'extrait  mucilagi- 
ceux  que  ces  plantes  fourniffent,  &  de  ce  qu'elles 
n'ajoutent  point,  du  moins  que  fort  peu,  à  cet  état 
d'appauvriffement  àts  humeurs  qu'on  rencontre 
ordinairement  chez  ceux  qui  habitent  depuis  long- 
tems  les  pays  chauds  ;  encore  convient-il  quel- 
quefois ,  pour  la  même  fin  ,  de  couper  cette  ti- 
fane  avec  le  lait,  ou  que  \qs  malades  ufent  d'à- 
limens  incrafTans  pendant  qu'ils  en  font  ufage.; 
2^  que  l'emploi  du  gayac  n'efl  bien  indiqué 
que  chez  Us  fujets  d'une  eonftitution  froide  > 
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peu  irritable ,  &  dont  les  humeurs  &  la  îimphe  k 

principalement®  femblent  avoir  trop  de  confif^ 
tance  ,  que  cela  provienne  de  leur  conftitution 
naturelle  ou  de  l'effet  du  virus.  Alors  le  gayac  eft 
non-feulement  utile  adminiflré  en  tifane  ,  mais 
même  en  ufant  de  fa  teinture  comme  on  Temploie 
avec  alTez  de  fuccès  dans  le  cas  de  goutte  ;  tandis- 
qu'il  ferait  abfolument  contre-indiqué  dans  le  cas 
où  nous  avons  vu  que  la  (al fe- pareille  convenait, 
en  ce  qu'il  agit  plus  vivement  &  augmente  la 
difTolution  du  fang  par  fon  principe  réfineux , 
comme  le  font  toutes  les  fubflances  de  cette  na- 
ture; 3**;  enfin  que  le  falTafras  ne  doit  être  confidéré 
que  comme  un  moyen  accefToire  qu'on  peut  join- 
dre efficacement  aux  remèdes  précédens  lorfqu'oa 
veut  en  augmenter  le  degré  d'énergie ,  en  raifon 
de  ks  propriétés  toniques  &  ftimulantes  ,  &  qu'il  i/ 

eft  queftion  de  foutenir  le  ton  des  parties  folides  ^J 

trop  relâchées ,  de  J'eftomac  principalement ,  ou 
d'augmenter  leur  degré  d'irritabilité.  A  défaut  de 
fafTafras  on  fubftitue  efficacement  le  fenouil. 

Telles  font  les  principales  règles  dont  on  ne 
dpit  point  s'écarter  en  ufant  des  fudorifiques. 
Quant  à  la  manière  de  les  préparer  &  de  s'en 
fervir,  j'ajouterai  qu'on  doit  toujours  choiGr  la 
falfe-pareille  la  plus  fraîche,  qu'on  doit  la  fendre 
$c  la  couper  par  petits  morceaux  &  la  faire  infu- 
fer  pendant  huit  à  dix  heures  à  Teau  bouillante. 
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fôk  qu*on  en  veuille  en  ufer  en  infufion^  en  déeoe^ 
tion  ou  en  fyrop  (i).  La  dofe  pdlir  un  adulte  eft 


(i)  Pour  faire  le  fyrop  de  falfe-p^ireiile  ,  on  prend 
deux  livres  falfe  -  pareille    fendue  fuivant  fa  longueur 
&  coupée  en  petit  morceaux,  qu'on  meta  infufer  dans 
huit  bouteilles  d'eau  pendant  huit  à    dix    heures  j   on 
fait   enfuîte  bouillir  jufqu'à  re'dudion   de  la  moitié  èc 
^on  coule  ;  à  cette    colacure    on  ajoute  deux  bouteilles 
•de  fyrop,   Se  on  réduit  cette  malTe  aux  deux  tiers  de 
fa  quantité  ,    de  manière  qu'il   relie  quatre  bouteilles. 
Chaque  bouteille    fournit  ia    quantité   convenable  pour 
quatre  jours  ,    &   ce  quart  de  bouteille   doit  erre  pris 
dans  la  journés  en   deux  ou  trois  dofes  ,  pur  ou  mêlé 
avec   double   quantité  d'eau  tiède.  Pour  que    le  fyrop 
de  falfe-pareiiie    ait  plus  de  vertu  &  n'aiFaibliffe  point 
l'ellomac  ,  il  convient  d'y  joindre,  au  moment  où  on  le' 
retire  du  feu  &  qu*il  eft  prêt ,  demi  livre    de    fafTafras 
ou    une    bonne    poignée  fenouil   ,   qu'on  Jaifïè   infufer 
pendant  une  demi* heure  à   vafe  couvert,  &  qu'on  re- 
tire enfuite  avec  une  fpatule  ^  avant  de  vider  le  fyrop 
dans  Us  bouteilles  qu'il  faut  alors    tenir  foigneufement 
bouchées.  Il  eft  aiTez  rare  qu'on  préfère, cette  manière 
d'adminiflrer  la  falfe -pareille   à    celle   de  l'infulion  ou 
de  la  décodion  dans  l'eau  limplem^nt  ;  à  moins  que  ce 
ne  foit  dans  le  cas  où  l'on  a  plufieurs  malades  à  traiter 
a  la  fois  ,   8c  où   l'on   veut  préparer  du   remède    pour 
•plufieurs  jouts ,   comme  dans  le   cas   de  traitement  éçs 
pians;  maÎ3  alors  il  faut  y  joindre  la  rapure  de  gayac, 

*  d'une 


d*une  ont"  à  une  once  &  demie  par  jour  ^  ds 
quelque  manière  qu  on  faile  l'extrait  de  cette  plan- 


moitié  quantité  de  celle  que  nous  avons  indiqué  de 
faire-pareille  ,  attendu  que  le  pian  e-ige  des  remèdes 
încififs,  &  propres  à  réfoudre  ou  diiïbudre  Texcès  d'c- 
paifïîflTcment  qiie  la  lymphe  contrade  dans  cette  maladie. 
il  faut  daias  cette  dernière  affection  purger  les  malades 
tous  hs  huit  jours  pendatit  Fufage  du  fyrop  de  falfe- 
pareille,  avec  les  piiu'es  de  beloite  ou  les  bols  fondans 

ordinaires.  Quoique   2e  fyrop  de  falfe  pareille  ,^ 

fimple  ou  compofé  ,   foit  la  compofîtion  la  plus  propre 
à  être  gardée  pendant  quelque  cems  j  fans   s'altérer  6c 
foit  aufîî  efficace  que  toutes  Is  autres  boifTons  fudori- 
fîqu-?s  ;  comme  la  tifanne  fudorifiqne  préparée  au  foleii 
ou  par  fermentation  ,  ed  aufïî  très-fouvcnt  employée  Ôc 
également  efficace,  lorfque  les  malades  peuvent  lafup- 
porter,  furtout   dans  le    traitement  des  pians;  je   dois 
obferver  qu'on  ne  doit  jamais  la  laifTer  vieillir  au-delà 
de  cinq  à  fîx  jouri  après  qu'elle  a  été  préparée,  &  que 
cette  préparation  doit  toujours  être  faite  dans  des  dame- 
Jeannes  de  verre  ,  au  lieu  de  fe  fervir  de   canaris  ver- 
îîifTés ,  comme  on   le  fait  ordinairement.    Pour   faire  U 
tifane   au  foleil  ?<p^Qllée  rapc  Ou  gouidrzngue  ,  on 'pteni 
deux  livres  faife-pareiîle  coupée  ,  une  livre  rapure  de 
gayac,  une  livre  fquine  du  pays;  &  même  quantité  de 
bois  de  pin   ;    on   met  ces  fubfîance«  dans  une  dame- 
jeanne,  pouvant  contenir  au  moins  vingt  bouteilles;    on 
yerfe  delTus  16  bouteilles  d'eau  5c   on   ajoute  4  livres 
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te.  Si  Ton  fe  fert  du  gayac  ,  il  faut  que  ce  boiâ 
foit  réduit  en  copeaux  ou  en  rapure,  la  faire 
macérer  dans  Feau  pendant  24  heures  ^  &  même 
le  double  de  ce  tems  pour  faire  bouillir  enfuite 
iufqa  à  rédudion  de  moitié  dans  autant  de  livres 
d'eau  qu'on  a  mis  d'onces  de  cette  fubftance.  On 
doit  même  préférer  le  ga\aG  franc  &  l'écorce  de 
jeunes  arbres  en  ce  que  l'extrait  médicamenteu^i 
s'en  fait  mieux  à  l'aide  de  la  décodion.  La  io(Q 
eft  la  même  pour  les  adultes  que  celle  que  nous 
avons  indiquée  pour  la  falfe-pareille ,  &  doit  être 
proportionnée  néanmoins  à  Tâge  &  à  la  force  des 
fajets.  Sll'on  veut  au  contraire  employer  la  tein- 
ture (î)  la  dofe  fera  d'une  cuillerée  à  bouche  ou 


fucre  bru-.  On  expofe  enîuite  au  foîeil  pendant  cinq 
jours  ,  ayant  foin  pendant  la  nuit  de  placer  la  dame- 
Jeanne  en  un  lieu  chaud  ,  &  de  remuer  avec  un  bâton 
de  trms  en  tems  ;  au  bout  de  ce  tems  on  coule  le  tout , 
&  on  ferre  d.ui:S  des  bouteilles  qu'oa  doit  tenir  bou- 
chées. La  clof'e  de  cette  bo'ffon  êil  d'un  ou  deux  verres 
pendant  les  d^ux  ou  trois  premiers  jouTS ,  ôc  enfuite  on 
continue  à  trois  verres  par  jour  ,  le  matin  ,  à  midi  &  le 
foir.  — -  Il  faut  purger  les.  malades  tous  les  huit  jours 
comme  nous  l'avons  dk  ci-defTis. 

(  i  )  Four  faire  la  teinture  de  gayar  ,  on  met  à  in- 
fuTcr  au  foleii  pendant  fept  à  huit  jours  dans  une  bou* 
Wille  contenant  une  pinte  de   taffia,  cinq  gros  vingt- 


*rr^ 


l*ne  cuîîierçe  &  demie  tous  les  matins  déîayéè 
dans  une  demi-verre  d'eau  tiède  ou  de  tifane  dé 


quatre  grains  de  gomme  gayac  ,  pu! vérifé'e.  Cette  bou^ 
reilie  doit  être  bien  bouchée  &  agitée  de  îèius  en  terrs 
afin  de  favonfer  la  diirolution  de  la  gomme.  ïl  faut  cb- 
ferver  que  la  boufeille  dcac  ê  re  un  peu  plus  grande 
çu'ij  nt  Lut  ,  pour  contenfr  la  pinre  de  tafHa  ,  fans 
cjuoî  elle  pourraîf  éclater  dans  le  moment  de  refFervef* 
Cence.  Au  bout  du  teins  ind-(]ué  on  fl.'tre  la  liqueur 
à  travers  du  coron  ou  du  papier  brouillard  ,  ôc  cri 
ferre  dajîs  une  bouteille  qu'on  doit  tenir  bien  bouchée* 
Cemme  ce  remède  fe  ccnferve  bien  &  que  mêrr.e  on 
prétend  qu*iî  fe  bonifie  en  vieiliifTant  ,  il  convienK 
d'en    préparer    pkilieurs    pintes    a"    la   fols.,     dins     uri 

vafe   piui  grand  que   celui  que  nous  avons   indiqué. 

Pour  en  préparer  trois  bouteil'es  ,  la  doîe  dé  gomme 
gayac  ,  fur  trôiî  pintes  de  bon  ra€a  ,  eil  de  âc\.it 
onces.  Cetrê  préparation  eft  la  même  ,  ou  pïutôc 
ce;le  qui  â  été  pu!  :-ée  en  177,^,  p,3f  M.  Emerignon  , 
habitaîit  de  la  Martinique  ,  comme  im.fpédfîque  contre 
I3.  goutte  ,  &  ccm.melui  ayant  été  indiquée  p^r  i\n  caraïbe. 
Il  ne  fera  pas  hors  de  p-opo>  d'ajonrer  qne  la  doîe 
cju'on  prefcrivait  dans  ce  cas  c!  ,  ell  -'une  cuillerée  à 
bouche  i  à  prendre  tous  îe§  matins  à  jeun  ,  d.qeunanc 
une  ou  dêU2<  heures  après  a^ec  du  lair.  Avant  eu  oc- 
cafinn  d'emp'over  &  de  connaître  des  personnes  qui 
ont  ufé  de  ce  remède,  j'obfetverai  que  quoique  h  do\G 
d'une  cuillerée  à  bouche  f  it  celle  qui  convient  à  un 
aduïie  d'une  conftitution  ordinaire,  en  re  doit  pas  cou- 
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raquette  3  oa  ds  lait  ;  on  porte  cette  dofe  jufqu'à 
deux  cuillerées  par  jour  ,  mais  alors  on  donné 
une  de  ces  cuillerées  le  matin  &  l'autre  le  foi r. 
On  ne  doit  point  oublier  que  ce  remède  eO:  très- 
adif  &:  ne  convient  qu'aux  tempéramens  phleg- 
jîiatiquei  ou  pituiteux  ,  fur-tout  donné  à  haute 
dofe.  Ceft  peut-être  ,  pour  le  dire  en  paiïant  , 
faute  de  cette  attention  qu'on  n'en  a  pas  éprouvé 
en  France  autant  d'eHicacité  qu'en  Amérique  dans 
le  cas  de. goutte.  J'ai  eu  occaGon  d'en  voir  de  bons 
effets  dans  cette  dernière  maladie  en  prenant  la 
précaution  de  proportionner  la  dofe  du  remède 
aux  divers  tempéramens,  &  d'en  mitiger  Tadivité 
par  un  régime  laiteux.  ^ 


jours  s'y  rellraindre  ftri^lement ,  puifque ,  s'il  efl  rare, 
qu'il  convienne  de  l'augmenter  ,  les  cas  où  il  convient 
de  la  diminue!-'  ne  le  font  pas  ;  tels  font  ceux  où  les 
perfonnes  afFedées  de  la  goutte  font  d'un  tempérament 
fec ,  faible  &  irritable  ;  alors  il  convient  non-feule- 
ment de  diminuer  la  dofe  du  remède  ,  &  qu'ils  ufent 
d'un  régime  adouciiTant  ,  tel  qu-  la  diettn  blanche,, 
mais  même  de  prendre  la  teinture  de  gayac  ,  mêlée" 
dans  un  demi-verre  de  lait  au  lieu  de  la  prendre  pure; 
&:  qu'enfin  ce  remède  ne  peut  qu'être  très-dangereux 
à  ceux  qui  font  fujets  aux  hémorrbagies  &  crachemens 
€Îéfang,  ainfî  qu'à  ceux  qui  hpivent  habituellement  beau- 
coup de  vin,  ou  fontun-granduf.ge  de  liqueurs  fpiritueufes. 
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(22^)  ^  j 

Nous  n'avons  confidéré  le  fafîafras  que  comme  ^.^ 

un  acceiToire  qu'on  joint  ordinairement  au  gayac  ^^ 

ou  à  la  falfe-pareille^  quoique  je   Taye  employé 

feul  comme  fudorifique  avec  fuccès  y  &  alors  on  le 

donne  à  même  dofe  indiquée  par  le  gayac.  Jbb- 

ferverai  aduellement  que  quand  on  le  combine  on 

n'en  met  que  le  tiers  ou  la  moitié  de  la  quantité 

ÛQS  autres  &  qu  il  faut   avoir   l'attention  de  ne 

jamais    faire   bouillir   cette  fubftance ,  &  qu  elle 

doit  être  toujours  préparée  par  infufion  &  à  pot 

fermé  ,  qu'on  veuille  l'employer  feule  ,  ou  qu'on 

1  ajoute  aux  tifanes  ou  fyrop  ci-deiTus  :  comme  je 

l'obferve  dans  la  note  A. 

Enfin  pour  terminer  ce  qui  eft  relatif  aux  fu- 

dorinques  ,  on    doit   favoir  que  pendant  qu'on 

fait  ufage  de  ces  remèdes,  le  régime  doit  être 

fec,   que  les    malades  ne  doivent  prendre  des  1/ 

alimens  que  fobrement  ,  &    avoir  Tattention  de  f  j 

fe   garantir  Aqs  impreffions  extérieures  du  froid 

par  de  bons  vêtemens,  &  enfin  que  l'exercice, 

même  un  peu  forcé,  n'eft  pas  moins  avantageux 

dans  ce  cas,  lorfque  la  (îiifon,  la  fanté  des  ma-  J^ 

îades  5   ou  autres  circonftances  peuvent  le  per-  P^ 

mettre.  Cette  remarque  étant  également  relative  J 

p:     à  l'emploi  qu'on  fait  des  fudorifiques  dans  le  trai-  ^ 

tement  des  pians  ,  on  verra  que  l'ufage  où  l'on  \ 

eft  de  tenir,  les  nègres  affedés  de  cette  maladie, 
1^;.    étroitement  renfermés,  ne  laîiïe  pas  que  d'être. 
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contraire  à  ces  traitemens  ^  &  qu  il  ferait  plus 
avantageux  de  les  faire  agir  en  bon  air  lorfqua 
îa  faifon  le  permettrait ,  pourvu  que  ce  fût  pen- 
dant la  chaleur  du  four  &  qu'on  pût  prendre  les 
îDefures  convenables  pour  le§  empêcher  d'abiiler 
de  cette  çfpèce  de  liberté. 

On  fera  peut-être  étonné  que  j'aye  réduit  à 
un  Ç\  petit  nombre  les  maladies  qu'on  doit  re- 
garder comme  les  plus  communes  à  Saint  Do^ 
mingae  ,  puifqu'il  en  efl  réellement  beaucoup 
d*aut^es  .  dont  les  exemples  fe  répètent  auflS 
fréquemment  i  mais  outre  que  je  ne  -renonce 
pas  à  m'en  occuper  ,  j'ai  vii  que  je  pouvais; 
me  difpenfeç  d'en  parler  icf  ,  en  ce  qu'elles 
çulTent  exigé  ,  du  moins  la  plupart  ,  des  dé-, 
tails  très  -  compliqués  ,  ou  qu  elles  ont  déjà  été 
traitées  par  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  maladiesi 
àt%  Colonies  ;  heureux  ,  fi  \q^  perfonnes  aux^ 
quelles  j'ai  defliné  cet  efîai  ,  peuvent  tirec 
quelque  profit.de  cç  que  jVi  dit  fur  celles  dont 
|e  fais  menticn  ,  &:  fi  les  propriétaires  fen-^ 
fîbles  ô^  bienfaifanSa  quç  jV  eu  intention  dq 
féconder  dans  leurs  défîrs  ,  peuvent  y  appér-i 
çevoir  quelque  moyen  d'^a^méliorer  ou  d'adoucir 
le  fort  des  êtres  qui  leur  font  foumis  &  à  la^ 
fanté  defquels  tout  hat^itant  efl  obligé  de  çQt 
espérer  tant  par  intérêt  que  par  humapité^ 
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.  le  plus  grand  foin ,  à  ce  que  les  nègres  ne 
manquent  jamais  de  vivres  ^  èc  effets  de  cetî,e 
négligence.  Des  égards  qu  on  devrait  avoir 
pour  les  vieux  efclaves.  Combien  il  importe 
d'avoir  égard  à  la  conftitution  des  nègres  dans 
les  divers  travaux  auxquels  on  les  employa 
Des  attentions  qu'on  doit  porter  aux  nègres 
malades.  Pag.^4&fuiv* 

Chapitke  r\  Des  fièvres  en  général.  Défini- 
tion de  la  fièvre  &  dQs  fymptômes  qui  la  ca- 
radèrifent.  Pag.  13 1  &  fulv. 

Chap.  IP.  De  la  maladie  du  pays»  En  quoi 
qWq  consifte.  Quelles  font  les  caufes  qui  y 
donnent  lieu.  Moyens  qui  peuvent  la  rendre 
bénigne.  Révolution  qu'elle  opère.  Danger 
des  rechutes ,  précautions  pour  les  prévenir» 

Pag.  138  &  fuiv. 

Chap.  IIP,  Fluxions  de  poitrine»  Définition  .  & 
utilité  dQs  divifions  des  maladies  de  cette  ef-^ 
pèce»  De  leurs  caufes  &  d«s  moyens  de  le? 
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prévenir.  Vices    de  quelques  procédés  _  ufîtés 
en  pareil  cas.  Pag.  14^  &  fuîv. 

Chap.  IV.  De  la  coqueluche.  Ses  caufes,  fa  na- 
ture; moyens  d'en  prévenir  la  contagion  ou 
d*en  diminuer  Tadivité  ;  mauvais  procédés  à 
réformer.  —  Indications  à  rempiir.Pag.  ij-c? 

&  fuîv. 

Chap.  V.  De  la  petite  vérole.  Précautions  'à 
prendre  pour  prévenir  la  contagion.  Préfer- 
vatifs  contre  cette  maladie.  Pilules  de  lihofen, 
leur  compofîtion.  Eau  de  goudron  ,  fa  côm- 
pofition.  Nature  de  la  petite  vérole.  Indica- 
tions à  remplir.  Pag.  16  j  &  fuiv. 

Chap,  VI.  De  la  petite  vérole  volante.  Signes 
&  fymptomes  par  lefquels  on  peut  la  recon- 
naître. Indications  à  remplir.  Pag.  177  &  fuiv. 

Chap,  VII.  Tétanos  &  mal  de  mâchoire,  Caufes^ 
prédifpofantes  du  tétanos ,  fa  cauCe  prochaine. 
Kaifons  de  fa  fréquence  dans  les  pays  chauds. 
Indications  à  remplir.  Doit-on  confidérer  le 
mal  de  mâchoire  comme  une  maladie  naturelle? 
Moyens  de  le  prévenir  &;  à'y  remédier,  pag. 

l^i&fuiv. 
Chap,  VIIF,  Des  convulfions  par  la  préférée 
des  vers.  Symptômes  de  Texiftence  des  vers. 
Moyens  à  employer  dans  le  moment  des> 
convulfions.  De  Tadminiflration  des  vermi- 
fuges. Compofitioii  du  fyrop  de  liane  ,  de;  k 


poudre  de  liane,  du  fyrop  de  brainvillier.  pag, 

ip3  &  fuiv. 
Cpiap.  IX  \  De  la  v/ro/^.  Caufes  de  la  vérole 
confirmée.  Indications  à  remplir  dans  la  go- 
norhée  fimple  6c  Ton  traitement.  Dangereux 
d'employer  le  mercure  (dans  les  pays  chauds  » 
exemples  à  ce  fujet.  Des  fudorifiques  ,  leur 
utilité.  Nécefîité  de  diftinguer  le  degré  d'éner- 
gie particulière  àts  différentes  fubftances,  & 
les  cas  &  la  manière  de  les  employer.  Corn- 
pofition  du  fyrop  de  falFe-pareille,  de  la  tifane 
au  foleil  ou  gouldringue  ,  &  de  la  teinture  du 
gayac.Conclufions,  Pag*  203  ^  fuiv* 
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ERRA     TA. 

ItZ'L'^T^  '^'  ^'   '^  '""fpi"-i°n,///ir  delà 
i-a  e  49  ,    l.gne  j ,    grandes  de   conaaifTances   ,     ///Jr 
grandes  conn,ii(rances.  •'  » 

^^fjelles!*  '^  '  ^°'"'  ""'*'  ''"'■  '^'■l"^"«^  '  l'fit  <"=>■>» 

p!f'  ^î'  r^"  ^  '  T''  "  '""^'■^  ^'^•'  •?'/5r  mais  le  ferait. 
Paf'ni'     §•  'V'""'S'^^''^**'^^"î"e.///èr  l'Afrique. 

^^qù*i/y  'a.^'^'  ^'^  '  ''^'""'i""  ^  <î"'''  ^  '  ^C^i"  remarquer 

'^fnJ^^  '  ^'?*  ^'".•'  quo^'^e  notre  atrention  ,  liferauQU 
que  notre  intention.  J  {  H^'^^ 

^InUte!'^'  ^'  "^^^''"^^  ^"  %s.///^r  relativement 

P2g-ij4,  principales.  On  voit  déjà  que, ///./ princi- 

paies;  on  verra  c^ue.  ^  ^  ^^  ^^  ti 

Pag.  i^^  ,  lig.  :,3  ^  f^i  fgî.^if  ^  ^^^^  ^^j  ^^^^^.^^ 


^'^"ss^t^&îiâ^:^^ 
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APPROBATION. 

J'AI  lu  par  Tordre  de  Monfelgneur  le  Garde 
dçs  Sceaux  ,  un  manufcrit  intitulé  :  Avis  aux 
Habitans  des  Colonies  ,  particulièrement  à  ceux  de 
Vile  Saint  Domingae ,  Jur  les  principales  caiifes 
des  maladies  \uon  y  éprouve  le  plus  communément 
&  fur  les  moyens  de  les  prévenir^  par  M.  Lafosse, 
Docleur  en  Médecine  de  TUniverfité  de'Montpel- 
lier  5  &ç.  ;  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puifTe  en  em- 
pêcher l'impreffion.  A  Paris  ,  ce  30  juillet  1787, 
DESCEMET. 
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PRIVILEGE   DU   ROI. 


ouïs,  par  îa  grâce  de  Dîsu  ,  Roi  de  France  5c 
de  Navan^e:  A  nosarnés  &  féaux  Confeiilers  ,  les  gens 
tenans   nos  Cours  de  Parlement,  Maîrres  des  Requêtes 
'ordinaires  de  notre  Hôtel,   Grand    Confeii,    Prévôt  de 
Paris  ,  Baiîlifs  ,   Sénéchaux  ,  leurs  Lientenans   Civils  6c 
aurres  nos  Jiifticiers  qu'il  appartiendra  *  SaLUT.  No-re 
amé  le  iîeur  LAFosse-,  Dodeur  en  Médecine  de  l'Uni- 
verfité  de  Monrpeliier  &c.  ,   Nous   a  fait  ex'Dofer  qu'il 
défireroit    fsîre   imprimer    &    donner    au    Public  ,    un. 
Ouvrage  de  fa  compofition  int'tulé  :  Avis  aux  Mabitans 
des  Colons  s  ,    fur  Us    maladies  qu'on  y  éprouva   le 
plus   ccmmunéir.cnt ,  6'  fur  les  moyzns   dt  Us  préve- 
nir ,    s'il  nous    plaifoiî    lui    accorder  nos    Lettres    de 
permiffion   pour   ce    néçeilaireï.    A    CES    CAUSES, 
voulant    favorablement    traiter    l'Expofanr  ,     nous    lui 
avons   permis    6c    permettons    par    ces   Préfentes  ,    de 
faire  imprimer  ledit  ouvrage  autant  de  fois-  que   bon  lui 
femblera  ,  &  de  le  f. are  vendre  &  débiter  par  rout  notre 
Royaurae  ,  pendant  le  tems  de  cinq  années  confécutives,,, 
acompte!  du  jour    de  la  date  des  préfences.  FAISONS' 
défenle-  à  tous  Impriisieurs,  Libraires  tk.  autres  perfonnes, 
de    quelque    qualité    6c   cond-.îii-n   qu'ellei   foient,   A'zn 
inrroduire  d'impredion  é;rangere  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéîirance.  A  LA  C  H  AUGE  que  ces  préfentes  ferons 
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eftregîiirées  tout  au  long jfar  îe  Régiiîre  de  ïa  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  6l  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois 
jnoïs  de  la  date  d'icelles  ;  que  Fimpreffion  dudît  ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non   ailleurs  ,  en  bon 
papier  &  beaux  cataderes  ;  que  l'impétrant  fe  confor- 
roerâ  eh  tout  aux  Réglemetis    de  la  Libr^tirie  ,  &  no- 
tamment à  celui  du  lo  avril  i/ay  ^  5c  à  l'arrêt  de  notre 
Confeii  du  go  août  1777,  à  peine  de  déchéance  de  U 
préfente  Permiiïïon  ;  qu'avant  de  Pexpcfer  en  vents ,  (e 
roanufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreffion  dudit  ou- 
Vt-age  fera  remis  dans  le  même  ét^t  où  rApprobation  y 
aura   été  dQ;inée    es  mains  de  r^otre  trèb-cher  &    féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  DE  LA- 
J^lQlGNONj  qu'il  en  fera  eiifuite  remis  deux  exemplaire* 
en  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre 
Château  àw  Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  6c 
féal  Chevalier  Chancelier  de  France ,  le  Sieur  DÉ  MaU- 
PEOU,  &  un  dans  celle  duJit  Sieur  DÉ  LamoîGNon: 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes;  DU  CONTENU- 
defquelles  vous  MANDONS   &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant   &   i^i  ayans  caufe  pleinement  &  paifi- 
blement,  fans  fouiFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  VOULONS  qu'à  la  copie  des  Préfentes, 
qui  fera  imprimée  tout  au  long ,  au  commencement  ou  à 
J»  fin  dudit  ouvrage ,  foi  foit  àioiitée  comme  à  l'original. 
Commandons  au  premier  noire  Huiffier  ou  Sergenffur 
ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles ,  tous  Aéles 
requis  &  nécelfaires,  fans  demander  autre  permiiïion,  <Sc 
nonobiîant  clameur   cie  Haro,    Charte    Nor.Tiande  ,  de 
Lettres  à  ce  contraires:  car  tt\  eft  notre  p^aifir.  Donné  à 
Verfailles  le  27me.  jour  du  mois  de  Septembre,  l'an  de 
grâce  mil  i^^x  cent  quatre- vingt- fept  ;  Ôc  de  notre  Règne 
ie  quatorzième. 

FAK  LE  ROI,  EN    SON   CONSEIL. 

S/gné  LebeGVE» 

RegiJîrcfurleRegipre  XXIII  de  la  Ckambrz  Royale. 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris , 
xv^.  isSj^fol.^^iy  conformément  aux  difpojitions  énoii" 
cézs  dans  la  préjente  pcrmi/lJon;  &  à  la  ciiaigt  de  ;y- 
mtttre  à  laditi  Chambre  Us'  neuf  exemplaires  infcuts 
far  P Arrêt  du  Confeii  du  16  Avril  i-jB^.  A  Par:s  ,  U 
s8  Septembre   lySy,  Signé,  KnaPéN  ,   Syndic, 
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